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UL ST. JEM-BKPTI8TE
LA FETE NATIONALE DES CANADIENS FRANÇAIS

sera chômée dans notre-ville le 24 juin courant.
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UNISSONS-NOUS !
Il faut que ce jour-là tous les citoyens se réjouissent en contribuant d’une 

manière efficace à l’oeuvre patriotique du monument qui devra perpétuer la 
mémoire du curé Labelle.

Le programme suivant a reçu l’approbation du Rév. M. Lamarche, curé, et 
de Son Honneur le maire Godmer.

-^^^L’Avaîit - Midi—
A 9 heures, messe solennelle à, l’église. Sermon de circonstance par un 

prédicateur distingué. Quête faite au bénéfice du Monument du curé Labelle.

<^_L’Après-Midi_-^
Concert en plein air par la Fanfare Saint Jérôme, à son kiosque de la rue 

Labelle. Discours par quelques-uns des principaux citoyens de Saint-Jérôme. 
Ont été invités à adresser la parole : Le Itévd. A.-R. Lamarche, curé de Saint- 
Jérôme, Son Honneur Chs. Godmer, maire de la ville, M. Jean Prévost, avocat 
et député du comté de Terrebonne, Dr J.-E. Prévost, M. C. de Martigny, avocat, 
le Dr Emmanuel Fournier, échevin, le Dr l’.-P. Vanier, marguillier.

^Xe Soiiv ^
' Grande séance, à la salle du marché, au bénéfice du monument du curé 

Labelle.

LA CAGNOTTE
célèbre comédie en cinq actes, de Labiche, sera jouée par les amateurs suivants : 
MM. Jean Prévost, député ;. P.-F.-E. Petit, notaire ; Thibaudeau Rinfrct, avocat ; 
Henri Rolland, Jos. Savard, Arthur Lemont, J.-E. Prévost, Albert Théberge, E. 
E. D., Félix Richard et R. Brissette. Mlles Orise Descbambault, Marie-Josèpho 
Matte et Alphonsiue Nantel.

Un orchestre, sous la direction de M. Alphonse Lefebvre, fera entendre de 
la musique choisie.

Les prix d’entrée ne sont que de 30 cts et 20 cts. Les sièges réservés sont 
numérotés. Les billets sont en vente à la pharmacie Fournier où le plan de la 
salle est déposé.

Il faut que tous les citoyens de Saint-Jérôme et des environs prennent part à 
la célébration de la St. Jean-Baptiste et aident par leur obole à l’oeuvre du mo­
nument du grand patriote : le curé Labelle.

%*&*%*£>*£*

Programme du Concert
que la Fanfare Saint-Jérôme exécutera à 2 heures de l’après-midi
La belle jérrtmienne, Pas Redoublé.................................................................................A. Bosc
Les gloires de la France, Fantaisie................................................................................... Bldger
Old Folks at home, air varié pour baryton...................................................................Stewart
Miralda, grande valse....................................................................................................... A. Bosc
Airs canadiens. Fantaisie.............. .......................................................................... ........Vézina
Le premier jour de bonheur, Fantaisie............................................................................. Auber
Polka des patriotes..................................................................................................................X X
Hommage au curé Labelle, Fantaisie...............................................................................Bléger

Vive la Canadienne

Programme détaillé de.la Séance qui aura lieu à 
8 h. du soir, dans la salle du Marché.

LA CA GNOTTE, comédie en 5 actes, de Labiche.
Distribution des rôles

Chambourcy, rentier.............. :................................................................... MM. Henri Rolland
Colladan, riche fermier.............................................................................................. Jos. Savard
Cordenbois, pharmacien......................................................................................Arthur Lemont
Sylvain, fils de Colladan..................................................................................... Alb. Théberge
Felix Renaudier, jeune notaire.................................................................. Thibaudeau Rinfret
Beaucantin, percepteur...........................................................................................P.-F.-E. Petit
Cocarel....................................................................................................................... J.-E. Prévost
Béchut......................................................................................................................................F. P.
1 éonida, soeur de Chambourcy.......................................................Mlles Orise Desehuinbnult
Blanche, fille de Chambourcy............................................................................................... M.-J. Matte
Benjamin, garçon de café.................................................................................. MM................ X.
Joseph, domestique de Cocarel.......................................................... ................... Félix Richard
Tricocbe, épicier..................................................................................................................... F. R.
Madame Chftlumel. fruitière............................................................... Mlle Alphonsine Nantel
Deuxième garçon de café.................................................................................... M. R. Brissette
Un gardien.................................................................................................................................XX

la: premier acte se passe è Lis Ferté-sous-Jouarre. Les actes suivants îi Paris.
Programme de l’orchestre, sous la direction de M. Alphonse Lefebvre :

Marche canadienne...................................................................................................................... E. Asclier
L’Amazone, ouverture............................................................................................... Laurendeau
Les belles JérOmiennes, Valse.................................................................................................... E- Ascliei
Geraldine. Polka pour coruet solo................................................................................... Gaylord
Bouquet de pensées, valse...................................................................................... S. L. Arnoldi
Ma tante Chloé, Schottisch......................................................................................Geo.-Voelker
La Iîeine dçi Nord, Marche.................................................................................Otto Heinzmnn
The colored Major, Marche-Cake-Walk................•..................................................... S. Henry
Les dames soi\t instamment priées d’enlever leur

chapeau pendant la représentation.
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NUITS DIE JUIN
L'été, lorsque le jour a fui, île fleurs couverte 
La plaine verse au loin un parfum enivrant;
Les yeux fermés, l'oreille aux rumeurs entrouverte 
Un ne dort qu’à demi d'un sommeil transparent.

Les aslres sont plus purs, l'ombre parait meilleure, 
Un vaque demi jour trim le dôme éternel,
KI l’autre douce cl pâle, en attendant son heure, 
Semble toute la nuit errer au bas du ciel.

VICTOR UUt',0

La commission contre 
la colonisation

D’un mot voilà qualifiée d’avance par le 
public l’œuvre à laquelle doit travailler cet­
te étrange commission, dont la composition 
vient de nous être connue.

S’il y a quelque mérite à avoir trouvé la 
formule pour désigner la chose que tout le 
monde sent évidente, je ne réclame pas ce­
lui d’avoir découvert l’inanité de l’effort 
gouvernemental ; car la publication des 
noms des membres de la Commission a été 
accueillie par une universelle clameur d’é­
tonnement. Les uns — et parmi ceux-ci 
beaucoup d’amis des hommes au pouvoir à 
Québec — ont traduit leur étonnement par 
des paroles de protestation véhémentes ; 
d’autres ont levé les épaules et laissé échap­
per un mot méprisant ; tous contestent la 
compétence des commissaires choisis pour 
faire l’enquête promise sur l’état et sur les 
besoins de la colonisation dans la province 
de Québec.

Naturellement, la composition de la 
Commission emporte la responsabilité du 
ministre de la Colonisation et des Travaux 
publics. Mais si M. Lonier Gouin est cons­
titutionnellement responsable de la nomi­
nation de MM. Laflamme, Bourgeois, Ste­
phens et Langelier, en est-il personnelle­
ment et réellement responsable ?"Ne lui a- 
t-on pas, au contraire, imposé, un peu mal­
gré lui, cette responsabilité qui doit lui pa­
raître bien lourde aujourd’hui à porter de­
vant les protestations parties jusque de 
quartiers amis ? That is the question !

Or, la question nous paraît bien facile à 
pénétrer, lorsque nous réfléchissons que le 
secrétaire, qui sera comme la cheville ou­
vrière de la Commission, a été pris dans le 
personnel du ministère des Terres de la 
Couronne, dirigé par le premier ministre 
lui-mêine. Est-il possible que M. Lomer 
Gouin ait cru rendre quelque service à la 
colonisation en allant chercher M. Clirysos- 
tôrne Langelier dans un ministère en per­
pétuel conflit avec le sieu, pour lui confier 
la tâche de contrôler et de diriger en pra­
tique les travaux de la Commission orga­
nisée par lui ? Cela n’est pas supposable. 
Pour tout dire, cela n’est point.

M. Langelier est l’homme qui, dans un 
rapport à l’association forestière du Domi­
nion, déclarait, l’hiver dernier, que c’est le 
colon qui met en péril le patrimoine na­
tional. Le colon, y exposait-il, a causé et 
cause encore des torts incalculables au do­
maine forestier de la province de Québec 
par les feux qu’il allume pour faire le dé­
frichement. Chaque année, une richesse 
énorme est réduite en fumée par sa main 
incendiaire. M. Langelier, supputant les 
profits que les actionnaires des pulperies 
auraient pu réaliser sur les arbres brûlés 
par le colon pour débarrasser sa terre, con­
clut que l’ennemi du pays c’est le colon !

Quel sera le souci et l’affaire de cet offi­
cier dans la Commission ? Défendre et 
mettre en sûreté les prérogatives du minis­
tère des Terres de la Couronne dont il est 
l’homme lige. Les colons n’ont que faire 
des services que cet homme peut rendre à 
la cause de la colonisation au sein d’une 
commission d’enquête sur les conditions de 
la Colonisation dans la province de .Qué­
bec. . .

Au point de vue spécial de la question 
du défrichement des terres par le colon, 
trois commissaires ne sont guère plus re­
commandables pour leur compétence per- 
ç'nnelle. Il y a d’abord M. George - W. 
Stephens, un Anglais chargé de prendre 
soin des intérêts capitalistes et qui se sou­
cie du défricheur canadien comme un pois­
son d’une pomme ; puis, un prêtre chimis­
te, Mgr Laflamme, et un honorable juge ! 
Est-ce que les colons de la région Labelle 
ont jamais entendu parler de Sa Seigneu­
rie M. Bourgeois ? Ont-ils confiance qu’il

va pouvoir leur rendre de grands services 
dans la commission de colonisation ?

Il y a deux choses étonnantes dans tou­
te cette affaire : Le choix du gouvernement 
tombé sur des personnes notoirement in­
compétentes pour faire triompher la cause 
du colon ; et l’acceptation d’une charge de 
cette nuture et de cette importance par 
ces personnes mêmes.

La Presse disait, lundi, avec beaucoup 
de sens, qu’on aurait dû choisir pour com­
poser cette Commission un prêtre, apôtre 
de colonisation, pour indiquer les besoins de 
l’ordre moral, un colon pratique, ayant fait 
lui-même et à ses dépens de la colonisation, 
enfin un homme bien au fait de l’exploita­
tion forestière, do ce qu’elle a droit d’atten­
dre du gouvernement en rapport avec la 
nature des con-trats et les exigences im­
périeuses de ses opérations ; telle semblait 
être, au dire de notre confrère, la composi­
tion du comité, qui s’imposait au gouver­
nement.

Quelle était donc l’idée directrice de nos 
ministres provinciaux en allant chercher 
des hommes dépourvus d’expérience et de 
connaissances pratiques dans les questions 
connexes à la colonisation ? Ont-ils simple­
ment voulu confier la tâche de recueillir 
des renseignements et des données sur cet­
te matière à des personnes que leur igno­
rance même du sujet devait rendre inac­
cessibles aux préventions et au parti-pris ? 
Avec un peu de bonne volonté on pour­
rait, à la rigueur, le supposer à l’égard des 
commissaires ; mais, franchement, la pré­
sence de M. Clirysostôme Langelier dans 
la Commission de colonisation a besoin 
d’une autre explication que les organes 
placés plus près du pouvoir s’entêtent à 
nous refuser.

En attendant, nous avons le droit et le 
devoir de conclure, nous aussi avec tout le 
monde, que, jusqu’à preuve du contraire, 
cette commission paraît avoir été compo­
sée pour faire bon marché des revendica­
tions des défricheurs.

C’est une commission contre la colonisa­
tion.

Francceuh.

Idées anglaises
Pour des raisons multiples, il est intéres­

sant d’étudier les grands courants d’idées 
et d’opinious qui régnent actuellement en 
Angleterre. Maintenant que la guerre est 
terminée, que la violence fait place à la 
réflexion, nous pouvons mieux distinguer 
l’état des esprits et en percevoir les consé­
quences probables.

De prime abord nous avons les jingoes, 
ces grands imbéciles, munis de grands 
sabres pourfendeurs. Pour eux, aucun rai­
sonnement ne prévaut : il n’y a que la 
grosse caisse et la ferblanterie militaire 
qui vaillent. Ils prêchent le droit , par la 
force, l’accroissement par la conquête : ce 
sont les adeptes du survival of the fittest. 
Ils ne voient que grosses armées et gros 
cuirassés. Aussi voudraient-ils enrôler les 
quatre cent millions d’habitants de l’empi­
re, en faire une machine gigantesque, pour 
égorger quiconque lèverait la tête, pour 
faire un beau massacre du reste de l’huma­
nité. Ce sont des fous et des ignorants 
que les Boers ont exaspérés. Ils conti­
nuent- de rager, mais ils y perdent et leur 
temps et leur bave.

Outre ces sabreurs qui n’obéissent qu’à 
un sentiment d’orgueil absurde, il y a ceux 
qui obéissent à leuis intérêts, à leurs écus 
Dans cette catégorie se trouvent les rê­
veurs de Fédération et d’Union douanière 
de l’Empire. A l’appui de leur thèse, ils 
invoquent l’exemple de l’Allemagne et de 
son zollverein. Mais parce que la prospé­
rité allemande est venue avec l’empire, ce­
la ne veut pas dire qu’elfe est venue par 
lui. ,

En réalité, ce sont des aristocrates et des 
monopolistes qui, voyant leur commerce 
baisser et la concurrence étrangère leur 
arracher un morceau du gâteau, voudraient 
exploiter le sentiment de loyauté et spécu­
ler sur la bêtise et le jingoïsme des colo­
niaux.

Cet impérialistc-là est l’incarnation de 
la race select, distinguée, supérieure. C’est- 
à-dire la morgue, la raideur, l’ignorance et 
l’égoïsme britanniques. C’est le lord oisif 
et replet que la taxe sur le blé fait sourire. 
C’est le gros industriel qui attend, derrière 
son guichet, les commandes'de l’univers. Il 
vend sa marchandise comme s’il rendait un 
service ou faisait une faveur. Il est lord 
du commfrce !

Mais un jour il s’aperçoit que les com­
mandes diminuent, et le voilà qui s’indigne 
aristocratiquement : » Comment, c’est un 
article anglais et vous ne l’achetez pas ! " 
On lui dit que sa marchandise est démo­
dée : " Elle est à la mode de Londres, dit- 
il, par conséquent du Pérou et do la Chi­
ne." Son client voudrait avoir de l’acier 
de telle forme, du drap de telle couleur. Il 
répond avec dédain : You must buy what 
ivc make. Il envoie au Brésil un prospec-' 
tus en'anglais et son agent de commerce 
no connaît pas d’autre langue. Sa maison 
de Toronto vous renvoie votre ordre rédigé 
en français et vous demande de l’anglais.

Il s’étonne qu’on puisse parler autre chose 
que ça. Il ne comprend pas pourquoi tout 
l’univers ne veut pas devenir britannique : 
" C’est le Hangletorre partaout! 11

Que lui importent l’instruction et la 
science. L’expérience lui suffit. Il a réus­
si à bien manufacturer quelque chose il y 
a cinquante ans ; à l’avenir rien n’y sera 
changé. Et le voilà qui se gaudit dans son 
indolence. L’Allemand et l’Américain, par 
l’initiative et les procédés scientifiques, lui 
dérobent son marché. Alors ce gros lord 
s’irrite. Il voudrait un marché plus stable 
et plus servile : un commerce à l’espagnol. 
Il aimerait recommencer son petit jeu d’a­
vant la révolution des colonies américaines. 
Spéculer sur la communauté britannique, 
quelle sinécure, quelles royalties! Mais 
pour nos faveurs nous lui demandons quel­
que chose et ça l’ennuie. Mais nous lui 
rappelons le " no taxation without repre­
sentation," et ça l’agace.

A part le jingoe et l’impérialiste, il y a 
le libéral ou radical do l’école de Manches­

ter. Celui-ci a des idées plus pacifiques et 
plus saines. Etudiant la guerre anglo-bocr 
il y trouvo deux défauts d’une importance 
capitale, D’abord l’ignorance absolue du 
pays, des ressources, des hommes, des rou­
tes, de tout. Ensuite le peu de camarade­
rie entre l’oflicièr et le soldat, entre le ca­
det do noblesse et le fils de roture.

Cés deux grands péchés se retrouvent 
dans le commerce britannique. L’ignoran­
ce de la langue, des goûts et des habitudes 
des autres peuples est un fait patent Le 
parasitisme du lord, qui vit de son oisiveté 
11 distinguée," ainsi que la morgue et l’in- 
sousianco de l’industriel pour ses petits 
clients, est une vérité banale.

Le libéral de l’école de Cobden, ne croit 
pas à l’augmentation du commerce par la 
conquête armée. 11 veut que l’Angleterre 
secoue l’inertie aristocratique où’ elle se 
complaît ; qu’elle abandonne ce conserva­
tisme insulaire, ce splendide isolement dont 
elle eo targue.

Il dénonce l’ignorance sous toutes ses

formes. Lo commerce anglais ne doit pas 
rejeter les innovations de la science Des 
écoles industrielles et techniques comine en 
Allemagne et aux Etats-Unis. Moins d’igno­
rance dos langues et des goûts étrangers, 
de la géographie commerciale et des tarifs. 
Et surtout plus d’affabilité et de courtoisie, 
plus de cette initiative, do cette nervosité 
américaines.

Malgré sa petite dose d'impérialisme, 
lord jltoseborry a touché lo point sensible, 
lorsqu’il a dit :

" Cette guerre doit porter ses fruits et 
nous dovons mettre en pratique les dures 
leçons qu’elle nous donne. Je n’hésite pas 
à dire que celte guerre aura été un bon 
marché, si elle nous a enseigné que jusqu’­
ici nous avons trop vécu nu jour le jour et 
que, dans la guerre aussi bien que dans le 
commerce et dans l’instruction publique, il 
faut appliquer partout un procédé scientifi­
que et méthodique. Or, il faut bien l’avouer, 
nous n’avons pas été méthodiques, nous 
n’avons pas été scientifiques ; et la tâche 
qui nous incombe aujourd’hui est la plus 
grande qui puisse incomber à une nation. 
Il faut que délibérément, patiemment, 
nous révisions les méthodes d’après lesquel­
les nous avons été jusqu’ici habitués à pro­
céder. C’est la tâche à laquelle nous avons 
à faire face. C’est une tâche qui occupera 
ce gouvernement-ci et bien d’autres après 
lui." .

La grande voix de Manchester a pu être 
étoufiée par les hurlements de la guerre, 
et peut-être ensuite par les fanfaronnades 
du couronniienient, elle se fera encore en­
tendre. Le sens politique du peuple an­
glais a été dévié, mais il se redressera. On 
finira par s’apercevoir qu’il faut réformer, 
les idées, les conceptions et les habitudes 
acquises. Que ce qu’il faut no consiste pas 
tant en grands empires et en grosses ar­
mées qu’en l’audace et la hardiesse des 
heureuses initiatives.

Britannia se dresse moins fièrement dans 
son manteau rapiécé, dans son prestige dis­
paru, mais sa grande force morale lui fera 
reprendre son rang si, tout on parant aux 
éventualités, elle écoute la politique sage 
et pacifique de Manchester. Ce serait tant 
mieux, et pour elle et pour nous.

Grognard.

La St. Jean-Baptiste
Citoyens de Saint-Jérôme et du comté 

de Terrebonne, montrons-nous généreux et 
patriotes, mardi prochain.

Célébrons avec enthousiasme notre fête 
nationale et contribuons libéralement, le 

• matin à la quête de la messe et le soir à la 
séance, à l’œuvre du monument du curé 
Labelle.

Ce grand patriote, disparu depuis tantôt 
douze nus, vit encore dans notre cœur cl 
dans notre souvenir. II est temps que nous 
le prouvions en lui élevant dans notre vil­
le une statue qui rappellera scs grandes 
œuvres, son vaste génie et proclamera no- 
protonde reconnaissance.

Ayons un patriotisme éclairé et vivace 
qui se traduise par des actes et des faits.

Que la journée de mardi prochain nous 
voie tous unis, sans distinction aucune, tra­
vaillant avoc joie et avec générosité à po­
ser et à affermir la base du grand projet 
dont l’exécution nous tient tant au cœur.

Nous prions instamment tous nos conci­
toyens d'orner de drapeaux leur demeure, 
le 24 juin. Lo drapeau tricoloro doit flot­
ter partout ce jour-là, parce qu’il représen­
te notre nationalité et qu’il porto dans scs 
plis les souvenirs du passé et les ambitions 
do notre race.

Autre chose. Le conseil de ville a décla­
ré lo 24 juin jour de fête civique pour ni­
tre ville ; nous espérons donc que nos ma­
nufacturiers, marchands et autres donne­
ront congé à leurs employés ce jour-là.

Imitons les Anglais sur ce point. Voyez- 
les aux jours des fêtes du Roi ou du Domi­
nion, ils ferment leurs établissements. Eli 
quoi1 serions-nous moins patriotes qu’eux ?

Ce jour do congé en l’honneur de la pa­
trie n’est demandé à Saint-Jérôme que 
rarement, tous les trois nns au plus, et l’on 
hésiterait de permettre à la classe ouvrière 
do prendre part aux réjouissances publi­
ques de la fête nationale !

Non, nous nourrissons l’espoir que lo 24 
juin verra toute la ville de Saint-Jérôme 
en liesse.

Affirmons-nous, c’est l’occasion, commo 
Canadiens-Français unis, orgueilleux de 
leur nationalité, conscients de leur valeur, 
do leurs droits et de leurs devoirs.

Jep

La supériorité des Pia­
nos Pratte

La raison do la supériorité ties pianos < Pratic i n'- 
siilo dans le Tait qu’ils possèdent loulos les améliora­
tions île valeur des nulro pianos avec, en plus, plu­
sieurs améliorations iinporinntas particulières aux 
pianos Pratte. Ne manquer, jms de venir les exami­
ner avant d'acheter ailleurs. Nous les vendons pay* 
ahles dans un an si on le desire. Nous en avons 
trois de ce temps-ci. nussi bons cl aussi beaux que 
neufs, quo lions oITruus presqu'à moitié prix. — L- 
E.-N. Pjalto et Cio, 2401 rue Sainte-Catherine, près 
do la rue Drummond, Montréal.

PROCLAMATION.
------ (>------

Célébration de la Saint- 
J eau-Baptiste

La fête rie la Saint-Jean Baptis­
te étant célébrée cette année dans 
notre ville, les citoyens rie Saint- 
Jérôme sont respectueusement in­
vités par les présentes h observer 
ce jour comme un jour rie fôte.

CHS. GODMER
Maire.

Saint-Jérôme, 1S juin 1902.

A vieux djat vieux rat
Sous ce titre : A jeunes Chats le grand 

■‘•cnièilc, M. Miitliusalem Nantel, ancien con­
citoyen, ancieu ministre, ancien candidat à 
l’échevinage, ancien journaliste, nous sert 
dans son ancien style, son ancien plat do 
bouillie pour les chats à son ancienne sau­
ce réchauffée. Pouah ! Pouah 1 que tout 
cela est ancien et sent mauvais, Lo chat 
devenu vieux, ermite et grincheux, pelé et 
chassieux, grille encore tant qu’il peut.

Mais connue il no peut plus griffer les 
rats, il s’attaque aux jeunes chats dont il 
envie le pelage lisse, l’œil vif, le corps sou­
ple et la griffe acérée. Hélas ! cher Ma- 
thusalcni, il faut apprendre à vieillir et à 
se “ retirer du monde ” quand l’heure est 
venue, surtout à devenir un vieux chat 
propre et digne ; autrement gare aux jeu­
nes chats qui ont lit mémoire bonne !

Ils se rappellent eux, qu’étant chat plus 
jeune vous avez badigeonné votre pclago 
bleu de rouge, de neutre, et puis de bleu 
encore, que vous avez fait bombance avec 
les rats qui ont trop longtemps grignoté 
les finances de la province, que vous les 
avez chassés du fromage pour l’avoir à 
vous tout seul ; que lorsquo vous en avez 
été chassé à votre tour vous avez sournoi­
sement offert de vous allier de nouveau 
avec tous les rats et tous les chats du pays 
pour y rentrer, et que l'électorat édifié en­
fin sur les desseins do “ ce bloc enfariné 
qui no lui disait rien qui vaille ” l’a défini­
tivement muré dans son trou.

Les jeunes chats de Saint-Jérôme et des 
environs comprennent parfaitement lu rage 
impotente du vieux chat Miitliusalem 
quand ils lui remettent sous le nez tous les 
pinturluragcs dont il s'est bariolé pour pé­
nétrer dans le fromage, ou pour y rentrer 
après en avoir été expulsé, et savent très 
bien qu’il “mettrait le nez dedans aux jeu­
nes chats”, s’il pouvait mettre la patte des­
sus, et ils le prennent en pitié.

Pauvro vieux chat Mathusalein I
Sosie-Le Franc
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HERBERT SPENCER ET CHAMBERLAIN
Herbert Spencer, lo vieux philosophe an­

glais, vient de célébrer sa quatre - vingt - 
deuxième minée sans grand bruit.

11 n’est pas, parait-il très populaire dans 
son pays, où il a vivement combattu l’im­
périalisme, le jingoïsmo et la guerro du 
Transvaal.

Dans son dernier volume, paru tout der­
nièrement, » Faits et commentaires », Her­
bert Spencer cingle l’esprit anglais, les 
mœurs nouvelles et l’absurdité qu’il y a à 
ne voir dans un pays que les chiffres do 
son or et de son commerce.

Voici, d’ailleurs, un portrait piquant de 
M. Chamberlain: » Un homme ambitieux, 
do-caractère despotique, qui a appris dans 
le conseil municipal do Birmingham l’art 
do faire travailler les autres à son profit. »

UN MESSAGE DE ROOSEVELT •
Le président Rooscvolt vient do poser 

un ncto qui lui fait honneur et dénote, 
une fois de plus, chez lui, uno énergie do 
conviction et une droiture vraiment remar­
quables.

11 s’agit des relations commerciales outre 
les Etats-Unis et Cuba.

La guerre do 1898 a eu, entre autres 
conséquences, colle do former à Cuba le 
marché espagnol. Les planteurs do Cuba 
se toumont donc vers les Etats-Unis qui, 
d’ailleurs, sont moralement engagés à ac­
corder aux produits cubains, et en particu­
lier aux sucres bruts, un régime do faveur 
sur leurs niarchéa Des promesses leur ont 
été faites à ce propos par lo présiden Mc­
Kinley.

Mais les Américains qu'intéresse cette 
question des sucres se sont ligués pour 
agir sur le Congrès et pour refuser à Cu­
ba le régime de faveur sur lequel l'ancien­
ne île espagnole était en droit de compter.

Le président Roosevelt vient donc, dans 
un message admirable, qui est un habile ët 
touchant plaidoyer en faveur de la jeune 
république cubaine, de rappeler les deux
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Chambres du Congrès au respect'de la pa­
role donnée.

Ce message est l'évènement du jour aux 
Etats-Unis.

LA GUERRE DU TKANSVAAL
D'après les statistiques officielles du gou­

vernement anglais, voici quel sentit le bi­
lan de la guerre, en hommes et en argent:

Il a été expédié de l’Angleterre ou des 
colonies 341,001 officiers et soldats, dont
250.000 ont pu, à un moment donné, tenir 
la campagne. Au moment où la guerre a 
été terminée il y avait encore 225,000 An- 
o-lais capables de fuire l'uce à l’ennemi. 
Quand on compare ces ch'tires à ceux de 
l'effectif de Boers qui n'a jamais dépassé
39.000 hommes et qui était réduit à 9,000 
à la fin de la guerre, on comprend que les 
malheureux défenseurs de leur liberté et 
de leur patrie aient été débordés et qu’au- 
jourd’hui la fameuse maxime de Bismarck, 
maxime connue des Romains au temps de 
Brennus qui jeta sa lourde épée dans la 
bnlance, ait encore eu la victoire.

LE FAUTEUIL DU COURONNEMENT

Le fauteuil qui doit servir au couronne­
ment du roi d’Angleterre n’est pas ce qu’un 
vain peuple pense. Ce meuble respecta­
ble que les Anglais appellent n The Coro­
nation Chair » ne sort, bien entendu, ni du 
Faubourg Saint-Antoine, ni de chez les 
Waring and Ci low, encore moins des ate­
liers où fleurit le modern style.

Le trône antique date du temps d’E­
douard le Confesseur qui rebâtit le fameux 
minster ou moustier des Bénédictins de 
l'ile de Thorn et légua à la monarchie an­
glaise la couronne et la h Chaise m du Sa­
cre. Tout en chêne, très vermoulue, la res­
pectable relique est criblée de petits trous 
de la grandeur d’un grain de plomb.

Edouard VII y prendra place sur un 
coussin de drap d’or et de pourpre.

Ux TRUC DE JOURNALISTE NÉCESSITEUX.

M. Nantel (Cl.-A.) très préoccupé sans 
doute par la haute fonction de directeur 
bouche-trou qu’il occupe à La Presse, n’a 
pas le temps d’écrire pour La Nation de 
ces articles aussi ennuyeux que longs dont 
il a la spécialité. Alors, le croiriez-vous, 
M. Nantel (Cl.-A.) ne trouve rien de mieux 
que de reproduire in extenso les articles de 
L’Avenir du nord. Il arrive ainsi a rem­
plir les colonnes de La Nation tout en fei­
gnant de vouloir nous contredire. Epatant !

Merci à M. Nantel (G.-A.) de sc faire ain­
si le colporteur naïf de nos idées et de nos 
saines doctrines.

Nous regrettons de n’avoir pas à notre 
disposition un espace suffisant pour repro­
duire ii notre tour dans L’Avenir du nord 
les écrits essoullés de notre ex-député à ja­
mais.

M. Nantel (G. A,) est prié «le continuer. 
Grâce à lui n«)s articles, au lieu d’être lus 
par 2,000 personnes le seront par 2,500. 
C’est toujours <;a «le plus !

Chronique * Franco= 
Américaine

(Pour 1’Avenir du Nord)

Seize tout & Vingt-quatre Juin
La fête de Saint-Jean-lînptiste, notre fête 

nationale, sera célébrée dans quelque» jour» 
avec un éclat qui semble grandir avec le.» an 
nées. Tout ce qu’il y a de citoyens d’origine 
canadienne .française aux Etats-Unis ou au 
Canada répondra avec un enthousiasme débor­
dant à l’émotion qui ira toucher au fond des 
cœurs ln corilo patriotique et en tirera pour les 
nôtres, des sons d’une indicible suavité. Les 
chefs ont mis à l’épreuvo la lyre nationale ; ils 
la trouvent d'accord et promettent déjà de dé­
licieuses harmonies. Et ce concert donné sur 
denx points principaux à la fois, à Pawtucket 
et à Quéliec, sera un hymne grandioso à la race 
française du continent et au Dieu des peuples 
forts qui la prott’igo visiblement depuis des siè­
cle».

Cependant avec lo 21 juin ne s’éteindra pas 
Io dernier écho des fêtes qui auront réuni les 
fils do ceux qui furent les pères de la Nouvel­
le-France et le.» explorateurs de toute l'Améri­
que du Nord. Quoique» semaines plus tard, 
d’autres cœurs français, frères des premiers, 
chanteront eux aussi leurs héros et reliront les 
pages émues de leur héroïque et douloureuse 
histoire. Les Acadiens, immortels parce qu’ils 
ont passé par la rude mais féconde épreuve du 
martyre, célébreront leur fête nationale. Et 
dans une circonstance comme celle-là, nous les 
Canadiens-Français, nous las Franco-Améri­
cains, nous devrions être «le leur fête eomino 
lundi prochain ils seront do la nôtre. L’arbre 
français en Amérique est formé de rameaux 
vigouroux dont ils sont avec nous le.» princi­
paux et quo l’on cueille sur la branche acadien- 
no ou sur la hrancho caniulienne française, les 
fruits que l'on reçoit sont également savoureux. 
J’nllais «lire qu'ils ont le mémo goût.

Lacordairo a dit quelque part : " La perte 
d’une nationalité est un de.» malheurs do la 
race humaine qui appellent le plus de sympa­
thie." De quels mots le grand Dominicain 
n’eût-il pas exprimé l'admiration que provo­
quent les prodige» de patriotisme accomplis au­
tour de nous par l’âme catholique et française î 
Notre histoire est uno épopée sublime autant 
quo douce ; elle no contient pas Grandpré. Et 
Grandpré c’est toute l’histoire des Acadiens. 
Leur souffrance est sœur de la nôtre, ayant ou 
la mémo source, pourquoi leur joie nationale 
ne serait-ello pas aussi la nôtre puisqu’elle ré­
pond au même sentiment et revêt la même ex­
pression î II y a là un rapprochement que nous 
avons négligé d’amener peut-être plus tôt, mais 
des frères qui se reconnaissent et se donnent la 
main ont vite fait d’oublier les tiédeurs et les 
indifférences du passé. Donnons-nous la main.

Lu fête des Acadiens a lieu le 16 août et 
sera marquée, cette année, par des fêtes excep­
tionnelles surtout aux Etats-Unis où elle sera 
célébrée pour la première fois dans la ville de 
Waltham, Mass. A ce dernier endroit, du 
moins, il y aura communion d’idées absolue 
entre les Acadiens et les Franco-Américains. 
C’est, avouons-le, ce qui nous a porté à attirer 
l’attention dos lecteurs de I’Avknir du Nord 
sur deux démonstrations françaises qui, au Ca­

nada et dans la grande république, devraient 
nous trouver d’accord et parfaitement uni».

L'histoire des Acadiens établis aux Etats- 
Unis est peu connue. Pourtant elle contient 
dos traits d’un indiscutable héroïsme. Lo des­
potisme unglais qui pensait les anéantir on les 
dispersant et en les assassinant no comptait 
pas avec la force que donne uno conscience pu­
re, une foi ardente et la fierté do rnco. On per­
sécute, mais on ne détruit pas. " Le sang est 
la plus puro et la plus invincible des couleurs, 
•quand il est répandu pour la justice." Les 
Acadiens jetés brutalement sur lo sol améri­
cains ont tait souche et, comme les Franco- 
Américains, y sont devenus uno puissance paci­
fique et féconde qui est déjà un impérissable 
monument élevé à leur gloire. En Louisiane, 
ils achèvent do reconquérir à la civilisation uno 
région que l’on croyait irrémédiablement abmi 
donnée à la demi-bnrburio des noirs. Dans l’E­
tat du Maine, grâce à eux, le diocèso do Port­
land c»t lu plus français de tous les diocèses de 
la Nouvelle-Angleterre. Dans tous les Etats de 
l’Est, nous les retrouvons en nombre, partout 
fidèles à leurs traditions catholiques et françai­
ses. Et le fait qu’ils vont célébrer leur fête 
nationale «ï Waltham, dans quelques semaines, 
est uno prouve nouvelle de leur patriotique 
énergie. Quant à nous, qui sommes orgueilleux 
d’avoir fait ce qu’ils ont fait eux-mêmes, nous 
devons profiter de la première occasion «|ui 
est offerte pour les féliciter et les remercier des 
sacrifices qu’ils ont faits à la poursuite d’un 
idéal qui est le nôtre. Allons à eux et remer­
cions le ciel d’avoir enfin reconnu l’umitié pié 
cicuse <|u’ils nous gardaient au fond do leur 
cteur. Que lo 10 uoût soit pour nous un joyeux 
et touchant écho du 24 juin.

J.-L.-K. LAFLAMMK

Woonsocket, (R. L), 15 juin 1902.

vacapces
(Pour I’Avenir du Nord)

Bientôt les écoles seront fermées ; un si­
lence complet régnera dans les classes où, 
durant dix mois, tout n’a été que vie et 
mouvement ; on entendra plus dans les 
cours les rires joyeux des petits enfants ; 
on ne verra plus les ébats si naïfs de ce 
petit monde : maîtres et élèves seront en 
vacances.

Oh ! pour l’instituteur et l’institutrice, 
plus encore <(ue pour les élèves, comme le 
temps des vacances est attendu avec hâte ! 
Non pas, certes, que la profession d’éduca­
tion de l’enfance engendre nécessairement 
le dégoût et l'ennui ; mais il est facile de 
comprendre que les labeurs de l'enseigne­
ment épuisent vite ceux qui s’y livrent. 
Faire chuque jour six heures de classe à 
«(mirante, cinquante et souvent à soixante 
entants et cela pendant dix mois ; avoir à 
vaincre les embarras que des parents peu 
soucieux de l’avenir de leurs enfants susci­
tent au titulaire d'une école ; avoir ù com­
battre certains préjugés qui entrent trop 
facilement dans l’esprit des gens lorsqu’on 
emploie un piocédé nouveau — surtout 
dans l’enseignement — voilà, je crois, une 
tâcho à laquelle la meilleure santé ne sau­
rait résister bien longtemps sans un repos 
suffisamment long. Cette heure du repos 
sonnera bientôt pour nous tous, chers con­
frères : encore quelques jours, puis adieu 
notre chère classe avec ses fatigues et ses 
devoirs multiples.

A nous l’air pur, les champs, les ruis­
seaux, les montagnes, les bois, les oiseaux, 
les plnges !

Pendant ces huit semaines qui sont à 
nous, comme nous allons refaire nos forces, 
retremper notre courage un peu émoussé 
malgré toute l’ardeur «pie nous avons pour 
notre noble profession, afin de pouvoir re­
prendre notre besogne avec un nouveau 
courage lorsque septembre reviendra.

Oui. de l’exercice en plein air, un peu de 
travail manuel, quelques excursions sur 
nos beaax lacs et sur nos rivières, voilà de 
bons moyens de renouveler notre sang ap­
pauvri par un air pres«]ue toujours vicié et 
de donner une nouvelle jeunesse à nos pou­
mons.

Ne manquons pas de rechercher les spec­
tacles grandioses que nous présente la na­
ture, cette charmeuse qui nous prend l’â­
me dans ses filets, lorsqu’on s’arrête à la 
contempler. Les matinées ensoleillées, les 
couleurs de l’arc-en-ciel, l’azur du ciel, le 
coucher du soleil, le firmament étoilé, c’est 
là le Beau, dont l’âme a soif !

Vous aussi, jeunes gens, vous avez be­
soin do quelques semaines de repos, car 
vous vous lasseriez bien vite si on ne va­
riait vos occupations. Il est donc bon que 
vous soyez occupés pendantun certain temps 
aux travaux manuels. Vous jouirez alors 
du bonheur de la vie champêtre et n’ou­
bliez pas que c’est aux champs que vous 
conserverez toute votre vigueur.

Si j’avais un conseil à vous donner, je 
vous dirais : ne laissez pas complètement 
de côté vos livres de classe, vos meilleurs 
amis et les plus fidèles qui seront toujours 
prêts à vous donner le pain de l’intelligen­
ce, à vous faire passer une heure agréable. 
Il est convenable que vous fassiez uno part 
sérieuse à la prière durant les vacnnces. 
En effet, qu’y a-t-il de plus réconfortant, 
même au point de vue hygiénique, que la 
promenade matinale, que l’nssistanco à la 
messe-basse nécessite de faire. Puis ce 
pieux silence qui règne dans la petite égli­
se ; l’air embaumé du matin qui entre dans 
le temple par les porLcs et les fenêtres tou­
tes ouvertes ; le gazouillement des oiseaux 
qui se mêle à la voix du prêtro à l'autel ; 
des enfants et des vieillards qui prient, 
tout cela constitue un ensemble d’une ra­
vissante beauté que la religion seule peut 
nous procurer.

Voilà comment nous pouvons utiliser 
agréablement le temps des vacances.

A tous je souhaite de bonnes vacances
Hélimilo.

Ghapleau et sa cotres- 
pondance

M. A.-D. DeCellcs, d’Ottawa, a écrit, dans 
la Presse du 7 juin, sous le titre ci dessus, un 
article plein d’intérêts dont nous détachons le 
passage snivunt, so rapportant au comté de 
Terrebonne.

Parmi les feuilles froissées d’où s’échappe 
comme un écho affuibli do sa voix, le premier 
en date est du mois d’uvril 1878. La crise po­
litique, conséquence do l’acte d’autorité do M. 
Letellier, battait son plein. La province était 
en fou et partout le peuple, l’électeur qui n’y 
entendait guerre, avait à écouter, au cours des 
élections qui eurent lieu à cette époque, des 
dissertations sur les limites constitutionnelles 
du pouvoir d’un lieutenant-gouverneur. Cha- 
plenu bataillait pour son compte à Terrebonne, 
et jamais — il me l’a souvent répété — il n’eut 
à faire face à une lutte mieux menée et plus 
sérieuse II uvait pour udversaire lo docteur 
Jules Prévost qu’il estimait beaucoup et pour 
vis-à-vis de busting son frère, Wilfrid Prévost, 
un homme du nord qui entendait bien son mé­
tier. A une certaine heuio Ghapleau eu des 
doutes sur le résultat do la bataille. J’étais à 
ce moment rédacteur do la Minerve et secré­
taire-trésorier du parti libéral conservateur et 
alors dans une «lèche noire. C'était l'èro des 
vaches maigres succédant il la période d’aboii 
dance des vaches grasses. Et il n’y avait pas 
en aux jours heureux de Joseph parmi nous 
pour prêcher l’économie. C’est ce qui me fit 
constater quel chien de métier c’est d'aller à la 
guerre électorale sans munition. Hélas ! la 
confiance avait déserté nos rangs ; les souscrip 
tions particulières no venaient point; souvent 
on politique, les œuvres no vont pas sans la foi. 
C’est à cette heure de pénurie quo Chapleau 
me fit les confidences qu’on va lire, suivies 
d’un appel désespéré.

- Sainte-Adèle.
n La lutte va tant bien que mal, mais quelle 

horreur que de batailler par une froide saison 
dans ces régions qui me semblent trop rappro­
chées du pôle nord ! Je ne pardonnerai jamais 
à Luc de nous avoir envoyés au feu (au feu, 
c’est une façon de dire qui sonne mal ici) par 
un temps pareil. W. Prévost me suit comme 
mon ombre. Noua nous prenons de bec le 
jour et le soir nous nous retrouvons sous lo mê­
me toit — le toit de la seule auberge de ces 
parages. C’est assez drôle ces rencontres du 
loup et do l’agneau assis à la même table. 
N’en dis rien, mais il nous arrive parfois de 
fuire la partie do cartes. Pour peu que la lut­
te se prolonge, nous serons sans voix comme lo 
rossignol du bocage. Hier soir, j’étais absolu 
ment aphone. Dix années, j’ai prêché aux co­
lons de s’établir dans le nord : pour les encou­
rager, j’ai fait voter des milliers de dollais. 
Les malheureux m’ont écoute!, et aujourd’hui 
je suis obligé dejcourir après eux dan.» les mon­
tagnes et les bas-fonds, pays interdits aux voies 
respiratoires affectées comme les miennes. Voi­
là bien des paroles pour arriver ù dire que je 
suis à sec et qu’il te faut absolument me trou­
ver cinquante dollars, — si tu tiens à me ro 
voir, — je ne dis pas vainqueur, je suis trop 
sceptique pour cela, — et si l’autre était élu, je 
n’en serais pas surpris. Dans tous les cas, je 
te reviendrai mardi, peut être battu — et con­
tent. n

CONSEIL AMICAL
Aux femmes faibles, ner­

veuses et aisément 
fatiguées

SIROP DU Dr FRED. J. DEMERS
POUR LES ENFANTS

Ce sirop no peut être trop recommandé pour 
le sommeil, la dentition, «xmtre les coliques, la 
diarrhée et le rhume. En vente partout. Dé­
pôt 1157 rue St-Iaurent Montréal.

Donné dans l’histoire d'une demie qui a
souffert et a recouvré la santé et la for­
ce.
Du n Sun n Orangeville, Ont :
Il s’est écoulé un bon nombre d’années de­

puis que le bien accompli par les Pilules Roses 
du Dr Williams fut, pour la première fois, en- 
régistré dans les colonnes du “Sun, " mais pen­
dant cette périodes les mérites incontestables 
du remède ont accru sa réputation et chaque 
jour ajoute au nombre de ceux qui ont retrou­
vé la santé par l’usage do ces fameuses pilules. 
Beaucoup, en cette ville, parlent volontiers du 
bien qu’ils ont reçu do l’usage des Pilules Roses 
du Dr Williams, et à ceux-là nous ajoutons un 
autre dans la personne do Mlle Victoria Wad- 
dis. A un reporter du Sun qui avait appris sa 
guérison, Mlle Widdis a dit : n II y a plusieurs 
années, je devins très épuisée ; je me sentais 
constamment fatiguée, mou sang était aqueux 
et j’étais dans ce que les médecins appellent un 
état unémique. J’étais toujours fatiguée et à 
bout de forces, incapablo do faire quoi ce fût, 
et, cependant pas assez malade pour m’aliter. 
Mon cœur me troublait par une constante pal­
pitation, me tenant dans une eztrême faiblesse. 
Mon apétit faiblit et j’empirai graduellement. 
Ayant entendu parler des Pilules Roses du Dr 
Williams et lu quelque chose à leur sujet, je dé 
cidai de les essayer. Après eu avoir dris pen­
dant quelquo temps, jo commençai a remarquer 
un bien sensible et je n’exagère pas en disant 
que jo me sentis une toutonutro personne. Mon 
appétit revint, en môme temps qu’un sang pur 
et des nerfs forts. Jo puis diro sans crainte, 
que les Pilules Roses du Dr Williams m’ont 
fait un bion indescriptible. A toute» les fem­
mes faibles, nerveuses, faciles à fatiguer, épui­
sées, je dis : faites usage des Pilules Roses dn 
Dr Williams et vous serez enchantées des ré­
sultats. n

C’est parce quo ces pilules enrichissent le 
sang qu’elles guérissent les maladies telles que 
l’anémie, la cour to lmleine, le mal de tête, le 
battement cœur’ lo rhumatisme, l’érisipèle, la 
danse de St Guy, et les maladice fonctionnelles 
qui rendent la vie do tant do femmes une sour-
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Les Bouleaux,

LAC ACHIGAN 
SAINT-HIPPOLYTE

yiLLEGIATURE- PENSION, située 
’ sur la plus belle pointe du plus beau 

lac des Laurentidcs. Le lac a 25 milles 
de circonférence, une large grève do sable 
d'or d’un côté, de belles forêts et des rocs 
surplombants de l’autre. — Bains, pêche, 
natation, embarcations. Bonne pension 
nouROEOisE. S’adresser à

M. A.-B. CRUCHET

ce do misère continuelle. Les véritables pilu­
les portent toujourc, sur l’enveloppe du chaque 
boîte le nom au long n Dr Williams’ Pink Pills 
for Palo People, n En vente chez tous les 
marchands de remèdes ou envoyées par la poste 
à 50c la poîte ou six boîtes pour $2.50 on s'a­
dressant à la Dr Williams’Meneeine Co„ Brock 
ville, Ont.

Conférence donnée à Sainte-Scholastique, 
le Ü7 avril, par M. J.-A.-C. Ethier, 

député de Deux-Montagnes 
à Ottawa.

\ (Suite )
Lors des troubles de 37, M. Ludger Duver 

nny, propriétaire du n La Minerve n, représen­
tait le comté de Saint Rocli dans le dernier 
parlement du Bas Canada, et principal fonda­
teur do la société Nationale Canadienne dite 
de la Saint-Jean Baptiste, il en était lo prési­
dent, lors do son décès arrivé le 28 novembre 
1852. La société Saint - Jean Baptiste a 
(iris origine à Montréal dans une réunion pa­
triotique qui eut lieu lo 24 juin 1834, dans lo 
jardin de John McDonnell, avocat.

Elle éleva un monument à son fondateur, 
dans 1“ cimetière de la Côte-des-Neiges.

En 1891, quelques semaines avant la célé­
bration de la fête Nationale, certains arrange­
ment» eurent lieu entre la fabrique de Notre 
Dame et la société Saint J.-Bte. Il fut conve­
nu que l'Association Saint J.-Bte. resterait pro- 
propiiétaire des monuments élevés à la mémoi­
re «le Ludger Duvernay et des patriotes de 37­
38, à la condition qu’elle les réparerait et les 
entretiendrait. L’association se mit à l’œuvre et 
il fut décidé qu’après avoir fait les réparations 
nécessaires, elle inaugurerait la prise de posses­
sion de ces deux monuments en y déposant 
des couronnes. Le projet fut accueilli avec en 
thousiasme.

Le Dr Marcil, do Saint Enstache, un bon 
patriote celui-là malheureusement disparu trop 
vite, et ses amis ayant appris que l’Association 
préparait une démonstration pour le 21 «le 
juin, lui demandèrent si elle consentirait à les 
laisser profiter de la circonstance pour exhu 
mer les restesde Chénier du cimetière de Saint- 
Eustacho et les transporter au cimetière de la 
Côte-des Neiges.

En face de l’inscription sur la monument, 
qui dit que le corps de Chénier est là, l’associa­
tion ne fit aucune objection, bien entendu.

Et les autorités civiles et religieuses accordé 
rent le permis d'exhumation de la meilleure grâ­
ce du monde.

Tout le monde se prépara à la grande fête, 
et les journaux, éparpillés aux quatre coins du 
Dominion font conaître en détail les prépara­
tifs provoqué.» par la grande fête patriotique.

Le programme de la procession est publié et 
va jusqu’à annoncer que le cortège de Chénier 
passera par lo chemin du Saule.

Le 21, vers midi, la délégation de Sainte 
Scholastique, composée de MM. Dr L.-A. For­
tier, J.-D. Leduc, Clis de Montigny, J. H. Lan 
glois et Gabriel Ouellette, était sur le chemin 
du Sault, anxieux d’y rencontrer le cortège de 
Chénier, lorsque le Dr Marsil arrive avec quel­
ques amis et tout consterné, apprend à ses 
amis, que les autorités s’oppose à la translation 
des restes de Chénier ! Et les patriotes du 
Nord, consternés, continuèrent leur route vers 
la Métropole.

En dépit des excommunications dont certai­
ne presse et certains journalistes avaient frap 
pé d’avance la manifestation du 21, elle était 
innombrable la foule qui a fait le pieux pèleri­
nage de la Côte-des-Neiges.

Vers une heure, toutes les avenues, toutes 
les routes et tous les sentiers qui conduisaient 
au cimetière étaient remplis de voitures et de 
piétons, et on s’apercevait qu’il s’agissait d’une 
fête extraordinaire.

Sur la rue Sainte-Catherine, de la rue Saint- 
Denis à la rue Saint Laurent, des milliers de 
personnes étaient massées chaque bord de la 
chaussée comme pour former une haie d'hon­
neur entre laquelle l’immortel Chénier devait 
passer escorté par une immense suite, pour al 
1er retrouver là-bas sur la montagne ses compa­
triotes d’héroisme et de gloire. Mais la désil 
lution populaire a été accablante lorsqu’on a vu 
le défilé de Saint-Eustaclie si modeste et si in­
complet et qu’on a découvert que le brave pa 
triote de.» Deux-Montagnes n’était pas là, sur 
un chariot, dormant sous les trois couleurs de 
la France, comme on l’avait promis. Non, Ché­
nier n’était pas là il avait été laissé à Saint 
Éustuche pour obéir à un ordre lancé à la der­
nière heure par les autorités qui avaient n6sis 
té depuis uno semaine aux préparatifs d’apo­
théose.

Le pcuplo était pour Chénier ; vers 3 heures 
30,000 personnes étaient réunies silencieuse et 
recueillies dans le cimetière de la Côte des-Nei- 
ges, et au loin dans les gorges du Mont-Royal, 
retentissaient funèbremont les marches mélan­
coliques des fanfares, et lentement s’avancaient 
à travers les routes do la Métropole, les chars 
des couronnes et les différentes et nombreuses 
sections de société Suint-Jean Baptiste de 
Montréal et des environs. Enfin, au bout de 
quelque temps, le défilé s’arrêtait au pied du 
monument des présidents de l’Association St- 
Jcan-Baptiste.

Ln cérémonie commençait. Tout au tour du 
piédestal, les porto drapeaux avaient fait cercle 
et les gardes à cheval tenaient la foule à dis­
tance, une à uné les couronnes ont été suspen 
dues audessus du nom de chaque président et 
ensuite le curé Sentenne a récité quelques priè­
res à haute voix.

De là on s’est rendu au monument des patri­
otes do 1837-38 pour accomplir le même de 
voir, 31 couronnes y sont suspendues.

Puis la foule immense alla se masser en peu 
d’instants autour do l’estrade sur laquelle on 
remarquait MM. les juges Lorauger et Char- 
land, MM. L J.-A, Papineau, U.-E. Archam­
bault, F.-X. Perreault, Dr Marsil, L-O. David, 
T. Gauthier et autres.

Impossible de vous répéter les discours pa­
triotiques prononcés. Je vous donne quelques 
pensées tombées dos lèvres des orateurs.

n Si jamais un moment de danger arrive, 
tournez vos regards vers la tombe de ces bra­
ves et mourez comme eux. u

(Le juge Loranger)
ii Rappelons nous que lorsque l’âme d’un pa­

triote monte à Dieu, la liberté du Ciel descend 
sur la patrie, u

(Le juge Charlnnd)
Il ne faut pas fausser l’histoire, les patriotes 

de 37 38 n’étaient pas des rebelles, c’est l’auto­
rité, c’est l’oligarchie, c’est la bureaucratie qui 
était en révolte.

n Compatriotes ! Veillez sans cesse à la con­
servation de toutes vos libertés lu

u La religion qui enfanta les martyrs no 
peut damner los héros, u

(L. O. David.)

Mais laissez moi vous donner quelques ex­
traits du discours du brave et regretté Dr Mur- 
cil, -

n Messieurs u, dit-il.
n Jo ne suis pa» venu pour vous faire un dis­

cours et je ne veux pas parler.
Il Pourquoi 1
n C’est que j'ui laissé là-ba», chez moi, les 

cendres d’un homme dont le nom est un talis­
man, les reliques do Chénier. Silencieusement 
j’avais obtenu la permission des autorité.» civi­
les et ecclésiastiques d’exhumer les restes de ce 
héros, je les avais déposés dans uno urne et je 
devais vous les upporter lorsqu’hier midi, j’ai 
reçu une lettre de l’évêché révoquant l’autori­
sation qu’il m’avait donnée.............................
Attendons patiemment et dignement, et avant- 
longtemps cette affaire là sera éclaircie.

n Toutefois les cendres de ce pauvre Chénier 
ne sont pas perdues. Je les ai chez moi, sous 
clef et pour me les ravir il faudrait passer sur
mon cadavre......................................................

u Cet ardent patriote, dit-il, est tombé en se 
battant, il a reçu une balle en pleine poitrine 
et non dans le dos. On a insinué quelque part 
qu’il a voulu so sauver, mais Gagnon, l’ours 
blanc, était là et il a vu Chénier qui tirait tou­
jours et qui a rendu le dernier soupir en lan 
çant uno dernière balle à l'ennemi. .

n II est mort pour la liberté, 
n Ce sont les cendres de cet homme que jo 

voulais vous apporter, m
11 était six heures et demi quand l’immense 

vaguo humaine (100,000 âmes) se retira du ci­
metière «le la Côte des-Neigos, emportant avec 
elle une foule variée de souvenirs impérissables.

IA suivre. )

No 70 — AUCUNE ERREUR.
Cherchez un remède qui fait du bien immé­

diatement, qui guérit sûrement et qui coûte 
très peu ; vous ne trouverez que lo Baume 
Rhunial.

Le secret d’une morte
A ma fille, au jour de ses quinze ans...........

Juillet, 1881.
Chère ange, au moment où j’écris ces lignes, 

tu dors tout près de moi, dans ton berceau. 
Héla», lorsque tu liras cette confidence suprême, 
ta mère ne sera plus.......... Oh ! que cette pen­
sée me fait mal !

Depuis que je presse dans mes bras le gra­
cieux chérubin que le bon Dieu y a laissé tom­
ber, la vie m’est devenue plus chère. .. .et moi, 
qui regardais jadis la mort bien en face, je fré­
mis de cruinle maintenant, rien qu’à cette idée 
que je pourrais mourir. Mourir ! me séparer 
«le toi, ma petite Marthe. Oh ! que ce serait 
horrible ! Pourtant, il semble que bientôt, ce 
sera l’heure. .. .Oh mon Dieu qu’il est terrible 
à prononcer aujourd’hui le n Fiat n de la rési­
gnation chrétienne. Je serais si heureuse de 
vivre pour ma fille. . . .-mais, votre volonté Sei­
gneur, je l’ai méritée.

Ma chère petite Marthe, je veux te faire une 
confidence avant de partir. Ce matin, je suis 
assez bien ; nous sommes seules toutes deux, je 
profite de ma solitude et du peu de force qui 
me reste pour t’écrire. C'est une confession que 
ta mère te fait, je veux que tu saches tout. 
Pourvu que tu ne me méprises pas. Mais non, 
tu comprendras et tu me pardonneras...............

langue d’Hoelielajja
BUREAU PRINCIPAL : MONTREAL

J’ai vingt deux ans depuis huit jours ; je suis 
mère; j’ai un mari que j’adore. Si lo bon Dieu 
me laissait vivre, il semble que je serais heu­
reuse. Autour de moi, on se demando quelle 
peut être lo cause de ce mal qui me tue. Ce 
que les autres ignorent, je le sais moi, et je 
veux te le confier.

A dix liait ans, je terminais ires études au 
couvent des Ursulines de Québec; deux mois 
plus tard je me présentais au Noviciat du Mo 
nastère où l’on m’accueillait les bras ouverts. 
Mais le Seigneur, voulant m’éprouver sans dou­
te, m’envoya une maladie qui m’obligea de 
quitter lo cloître. Cette fièvre faillit m’empor­
ter, toutefois, après une année de convalescen­
ce, je reprenais esparance de pouvoir retourner 
au monastère. Tout était réglé ; dans quinze 
jours on m’accepterait de nouveau ; mes ancien 
nés Mères se préparaient à fêter mon arrivée 
comme cello de l’enfant prodigue. . . .et j’avais 
hâte aussi.

Dans l’intervalle, je rencontrai ton père ; il 
m’aima et me le dit. Non sans quelques scru­
pules jo me laissai bercer par cos paroles cliar-

Capital payé :: $1,967,000 
Fonds de réserve $950,000

DIRECTEURS :

MM. F.-X. ST-CHARLES, - Président 
Rou. BICKERDIKE, M.P., Vice-Prés. 

Hon. J. D. ROLLAND,
J. A. VAILLANCOURT,

A. TURCOTTE 
Gérant Général : M. J. A. PRENDERGAST., 
Assistant Gérant : C. A. GIROUX,
Inspecteur : O. E. DORAIS.

BUREAUX DE QUARTIERS : 
Hochelaga, ; Rue Notre-Dame Ouest; Rue 

Sainte-Catherine Centre ; Rue Sainte- 
Catherine Est

SUCCURSALES
Joliette, Louiseville, Québec, Sorel, Slier- 

brroke, Saint-Henri (Montréal) SAINT- 
JEltOME, Trois-Rivières, Valleyfield, 
Vankleek Hill, Winnipeg (Man.)

Une succursale de cet le Banque 
est en opté ration à Saint-Jérôme, rue La- 
belle, près du pont de fer.

J. C. GAGNÉ, Gérant.

meuses, par cet amour naissant et j’oubliai ma 
première vocation. Le bu o en 1 ui même, était 
bon : j’avais la grande ambition de faire do ton 
père un n croyant n. J’eus l’illusion de ne m’ê­
tre pas trompée en changeant do chemin pour 
aller à Dieu... Que vous avais je donc fait, 
Seigneur, pour que vous restiez muet à ma pri­
ère 1

Au mois de mai de la même année, le bon 
Père X. nous mariait dans la chapelle de C. 
Ton père et moi, nous étions heureux ; nous 
nous aimions avec toute l’ardeur de nos vingt 
ans. J’avais réalisé lo but que je me propo­
sais : ton père est bon, Marthe, c’est un croy­
ant ; dans sa miséricorde, la Providence m’a ac 
cordé cette compensation, je l’en remercie et 
plus tard, tu le remercieras pour moi, n’est ce 
pas 1

Mais depuis ces quatorze mois que nous som­
mes l’un à l’autre, ton père et moi, ma vie n’est 
qu’un long regret. Oh ! si j’avais dix huit ans 
aujourd’hui, comme je penserais mieux.

Ma:the, écoute, ma fille, ta mère se meurt, 
sa vie est brisée ! De même que la fleur privée 
de sa tige s’étiole es périt ; ainsi ta mère qui 
était appelée à la vio religieuse, s’en _ va parce 
qu’elle n’est pas où elle devait être, ([) com­
prends-tu bien l’étendue de mou malheur it 
l’amertumo de mes regrets î Le bon Dieu me 
voulait pour Lui seul, et dans sa Sagesse, se 
voyant refusé le cœur do son choix, il l’a brisé. 
C’est pour cela que ta mère te laisse, mignonne. 
C’est ce qui fait que je n’aurai pas la consola- 
tiou de voir mon enfant devenue jeune fille.. .. 
Oh ! la coupe ost de fiel. . . . Ma fille, adieu, je 
te bénis, prie pour ta mère morte et pardonne 
à ta mère repentante.

La jeune femme qui écrivait ces lignes vécut 
encore trois mois après cette confidence. Dans 
les derniers jours d’octobre 1SS1, ou la condui­
sait au cimetière.

Le dernier voeu de la morte a été respecté. 
Personne n’a rompu le cachet de la précieuse 
enveloppe adressée à Marthe. Et Marthe de­
venue jeune fille a lu, des larmes plein les 
yeux, cette confldence antemortem... .Quel­
ques années plus tard, elle prenait le voile au 
monastère des Ursulines, le voile et la place 
de sa mère défunte. Il y aura bientôt trois 
ans que les portes du cloître se sont fermées 
sur la petite Marthe d'autrefois,—la sainte re­
ligieuse d’aujourd’hui.

Mariette.
Ce 12 juin 1902.
(I) Principe faux et malsain qui empoisonne 

à tort bien des existences, et qui est blâmé et 
condamné par tous les directeurs de conscience 
sages et éclairés.

La. D.
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Cette illustration représente une boîte de Pilules Rouges 
de la Cie Chimique Franco-Ame rieaine ; le papier est blanc, 
imprimé en rouge. Ce sont les seules véritables, et elles ne 
sont jamais vendues autremeut qu’en boîtes de bois.

Apportez cette illustration avec vous chez votre marchand 
et refusez toute autre qui ne ressemblerait pas à ce paquet.

Nous n’avons personne passant de maison en maison pour 
vendre nos Pilules Rouges. -

Nos Médecins Spécialistes ne passent jamais de maison 
en maison pour soigner les malades ; ils peuvent être vus et 
consultés tous les jours à nos bureaux, 274 rue St-Denis,. 
Montréal, jamais ailleurs. ’ -

Une récompense de $50. sera payée avec plaisir à qui­
conque sera la cause de l’arrestation et de la condamnation de 
chaque individu se faisint passer comme un de nos Spécialistes, 
ou se disant envoyé par nous.

Défiez-vous, Mesdames, des charlatans (pedlers). Ce sont 
de beaux parleurs qui vous feront regretter votre crédulité. • 

Défiez-vous des Pilules Rouges vendues au 100 ou à 
25c. la boîte. Lorsqu’il s’agit de votre santé, ne vous laissez 
pas influencer ou tromper. Comme il est bien établi que 
toutes les bonnes choses pont imitées et comme nos Pilules 
Rouges l’ont été nous croyons devoir vous mettre sérieusement 
en garde contre toute imitation possible.

Exigez toujours nos Pilules Rouges, celles qui sont une 
spécialité pour les femmes seulement.
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274 rue St-Denis, MONTREAL, Can.
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XII *
LE COUTEAU

(Suite)
h Tl no m’aime donc plus ! disait-elle. Pas­

se encore pour l'indifférence ; je saurais bien ré 
chauffer sa froideur 1 Mais il faut qu’on m 
noircie à ses yeux, qu’on lui ait tout conté, 
qu’il me méprise ! Sans cela, il ne m’aurait ja 
mais traitée ainsi. M’offrir de l’argent par l’in­
termédiaire de cet odieux Le Bris ! Et en quels 
termes, grands dieux ! S’il me voit des mêmes 
yeux que sou ambassadeur, s’il ne m'estime 
plus, j’aurai beau faire : il ne reviendra ja 
mais. Veuf ou non, il est perdu pour moi. 
Alors! à quoi bon. . . ? pure vengeance! Eh 
bien, soit : je me vengerai ! Mais attendons. 
S’il n’accourt pas ici lorsqu’il aura lu mon mes­
sage, c’est que tout est perdu !

— Madame, interrompit Mantoux, il faut 
que j’aille servir mon dîner, et si madame a 
quelque chose à me commander. ..

— Va servir ton dîner, lui dit elle. Tu es à 
moi. Ecoute bien tout ce qu’ils diront, pour 
me le répéter.

— Oui, madame.
— Un instant ! Peut être M. de Villanera 

viendra-t-il dans la soirée. En ce cas, je n’ai 
pas besoin de toi. Cependant, promène toi dans 
nos environs demain matin. S’il ne devait pas 
me faire de visite. . . mais c’est impossible ! tu 
accourrais ici dès qu’il serait couché. L’heure 
n’y fait rien. Le Tas dormira peut être : son 
ne toujours, je t’ouvrirai la porte.

— C'est inutile, madame ; on a été serrurier, 
et j’ai encore mes outils.

— Bien ; je t’attendrai. Mais je suis sure 
que le comte viendra, n

Mantoux servit à table ; mais il eut beau 
tendre ses deux oreilles à la conversation, le 
nom de Mme Chermidy ne fut pas même pro 
noncé. On dînait en famille, avec un seul 
étranger, M. Stevens. La vieille comtesse lui 
demanda si la loi anglaise permettait aux ma 
gistrats d'expulser le vagabonds sans autre for­
me de procès. M. Stevens répondit que la lé 
gislation de son pays protégeait la liberté indi­
viduelle jusque dans ses abus. Le docteur re­
prit en souriant :

n Voilà qui va bien ; et quid quant aux 
aventurières ?

— On les traits un peu plus sévèrement.
— Mais quand elles ont cinq ou six millions 

de capital ?
— Si vous en connaissez beaucoup de cette 

espèce, docteur, envoyez-les toutes en Angleter­
re. On leur ouvrira la porte à deux battants ; 
on les couronnera de roses et elles épouseront 
des loTds. a

Mme de Villanera fit la moue, et l’on parla 
d’autre chose. -

Durant tout le repas, le vieux duc tint ses 
yeux attachés sur la figure de Mantoux. Cette 
cervelle impotente, ce vieillard perclus de la 
mémoire, sut reconnaître un homme qu’il avait 
vu une seule fois chez Mme Chermidy. Il le 
prit à part après le dessert et l’emmena mysté­
rieusement dans sa chambre :

n Où est elle? lui dit il. Tu la connais, toi ; 
tu sais où elle est cachée, car on me la cache !

— Monsieur le duc, reprit-il, je ne sais pas 
de qui. . .

— Je te parle d’Honorine ! Tu sais bien, 
Honorine, la dame de la rue du Cirque ?

— Mine Chermidy?
— Ah ! tu vois que tu la connais. Je suis 

sûr que tu l’as vue. Ma fille aussi l’a vue ! le 
docteur aussi ! tout le monde, enfin, excepté 
moi !... Va me la chercher, je ferai ta fortu 
ne. -i

Mantoux répondit :
n Je peux jurer à monsieur le duc que je ne 

sais pas où est Mme Chermidy.
— Dis-le moi donc, nigaud ! je n’en parlerai 

à personne : cela-- restera entre nous deux, n 
Il ajouta d’un ton de menace : n Si tu ne me 
la montres pas ce soir, je te ferai couper la tê­
te. n

Le forçat tressaillit, comme si ce vieillard 
pouvait lire dans sa conscience. Mais lo duc 
avait déjà changé do note : il pleurait.

n Mon enfant, disait il, je n’ai pas de secret 
pour toi. Il faut que je te fasse part du mal­
heur qui nous menace. Honorine veut se tuer 
cette nuit, elle l’a dit au docteur ; elle a envoyé 
son testament à mon gendre. Ils prétendent 
qu’elle n’en fera rien et qu’elle a voulu nous 
faire peur ; mais je la connais mieux que tous. 
Elle se tuera certainement. Pourquoi ne se 
tuerait-elle pas ? Elle m’a bien tué, moi qui te 
parle ! As-tu remarqué ce grand couteau qui 
était sur sa cheminée à Paris ? Elle me l’a en­
foncé dans le ccaur un jour, je m’en souviens 
bien. C’est avec ce couteau-là qu’elle se frap­
pera cette nuit, si je n’arrive pas à temps. 
Veux-tu me conduire chez elle ? u

Mantoux protesta qu’il ne savait point l’a 
dresse de la dame, mais il ne parvint pas à 
persuader le vieil insensé. Jusqu’à dix heures 
du soir, M. de La Tour d’Embleusc, le suivit 
partout, au jardin, à l’office, à la cuisine, avec 
la patience d’un sauvage, n Tu auras beau 
faire, lui disait-il ; il faudra bien que tu ailles 
chez elle, et je t’y suivrai ! ■■

On se couche de bonne heure aux îles Ionien­
nes. A minuit toute la maison dormait, ex­
cepté le duc et Mantoux. Le forçat descendit 
à pas de loup sans faire craquer l’escalier dis­
joint qui conduisait à sa chambre. En traver­
sant lo jardin du nord, il crut voir glisser une 
ombre entre les oliviers. Il se jeta dans la 
campagne et marcha le long des clôtures, par 
des sentiers détournés, vers la propriété qu’il 
connaissait si bien. L’ombre acharné le suivit 
jusqu’à la haie de l’enclos. Il se demanda si 
la peur n’avait pas troublé sa vue et s’il n’était, 
pas victime d’une hallucination ; il prit son 
courage à deux mains, revint sur ses pas et 
chercha l’ennemi: la route était déserte, et. 
l'apparition s’était perdue dans la nuit.

TTne obscurité profonde enveloppait la petite 
maison. La seule fenêtre éclairée était colle 
de Mme Chermidy, au rez-de-chaussée : Man­
toux comprit qu’il était attendu. Il déroula 
un troussean de fausses clefs qu’il avait enve­
loppé dans des linges pour étouffer le bruit du 
fer.' mais il n’eut pas le temps do crocheter la 
porte: Mme Chermidy la 1—'.ouvrit, u Parlez 
bas, dit-ellè Le Tas vient u s endormir, u 

Les deux complices entrèrent dans la cham­
bre, et le premier objet qui frappa les yeux do 
Mantoux fut le poignard dont le duc lui avait 
parlé.

„ Hé bien ! demanda la veuve ; M. de Vil- 
lanera est couché 1 

_Oui, madame.
__L’infâme ! Qu’est-ce qu'ils ont dit à dî­

ner?

— Us n’ont pas parlé de madame.
— Pas un mot?
— Non ; mais, après lo dîner, M. lo duc rn’a 

demandé l’adressQ do madumo. Je l’ai trouvé 
bien baissé.

— Il n’a pas dit autre chose ?
— Des bêtises. Que madame voulait se 

tuer, qu’elle avait écrit son testament.
— J’ai dit ; j’ai écrit ; pour forcer le comte 

à venir me voir. Et il est couché ?
— Oh ! bien certainement, madame. La 

chambre de monsieur est tout près des nôtres, 
dans lo petit escalier. Monsieur a éteint -sa 
bougie à onze heures.

— Ecoute : s’ils avaient dit du mal do moi 
à table, il faudrait me le répéter snns crainte ; 
je ne m’en fâcherai pas, j’en serais même heu­
reuse.

— Ils n’ont pas ouvert la bouche sur mada­
me.

— Ah ! je leur annonce que je vais me tuer 
ce soir, et ils ne prennent pas seulement la pei 
ne de dire que c’est bien fait !

— Ils ne se sont pas plus occupés do mada 
me que si madame n’était pas au monde.

— C’est bien ; je leur rappellerai que je suis 
vivante. Le Tas m’a dit que tu avais donné 
de l’arsenic à la comtesse ?

— Oui, madame ; ça n’a pas pris.
— Si tu lui donnais un coup de couteau, ça 

prendrait peut-être.
- Oh ! madame ! un coup de couteau ! c’est 

bien des affaires.
— Quelle différence y a-t il ?
— D’abord, madame, la comtesse était ma­

lade, et la maladie a bon dos. Tuer une per 
sonne qui se porte bien ! il y a plus d’ouvrage. 

— On te paiera suivant l’ouvrago.
— Et si je suis pris !
— Trouve un bateau, gagne la Turquie : la 

justice ne te poursuivra pas jusque-là.
— J’avais dans l’idée de rester ici. Je vou 

lais acheter un bien.
— La terre est pour rien chez les Turcs.
— C’est égal. Ça vaut cinquante mille 

francs, ce que madame demande.
— Cinquante mille ?
— Ah ça, j’espère que madame ne va pas 

marchander !
— Soit. Marché conclu.
— Et argent comptant?
— Comptant.
— Avez-vous de quoi ? Car enfin, si vous ne 

me payez pas la somme, je n’irai pas vous la 
réclamer à Paris.

— J’ai cent mille francs dans mon secrétai­
re.

— Je demande cinq minutes de réflexion.
— Réfléchis, n
Mantoux se tourna vers la cheminée, prit 

machinalement le poignard corse de Mme Cher­
midy, essaya la pointe sur le bout de son doigt, 
et fit ployer la lame sur le plaucher. Mme 
Chermidy no regardait même pas : elle atten 
dait le résultat de sa délibération.

J'ai mon affaire, dit-il. J’aimerais mieux 
rester ici que de m’en aller en Turquie, parce 
que nos gens sont mieux traités à Corfou ; par­
ce que j’ai appris un peu d’italien, et que je 
n’apprendrai pas le turc ; enfin, parce que le 
jardin et la maison que vous avez loués sont à 
ma convenance.

Comment diable veux-tu . . .?
J’ai trouvé le moyen. Au lieu de donner 

le coup de couteau à madame, je vous le donne, 
à vous. D'abord, je touche cent mille francs 
et non plus cinquante mille. Ensuite, person­
ne ne s’avisera de m’accuser ou de me poursui­
vre, puisque vous avez fait votre testament 
pour vous suicider cette nuit. On vous trou­
vera dans votre lit, percée de votre couteau, et 
l’on verra que vous êtes de parole. Enfin, soit 
dit sans vous offenser, j’aime mieux tuer une 
coquine comme vous qu’une honnête femme 
comme ma maîtresse, qui m’a toujours bien 
traité. C’est un premier pas que je vais es­
sayer dans le bon chemin, et j’espère que le 
Dieu d’Abraham et de Jacob me saura gré d’a­
voir fait sa besogne, u
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LA JUSTICE

L’ombre qui avait suivi Mantoux depuis la 
villa Dandoïo jusqu’au jardin de Mme Chermi­
dy était le duc de La Tour d’Embleuso.

Un instinct aussi infaillible que le raisonne 
ment apprit à l’insensé que Mathieu était at­
tendu chez la belle Arlésienne. Il guetta son 
départ ; il attendit l’heure au fond d’un corri 
dor obscur de la vilia. Lorsqu’il entendit le 
forçat ouvrir la porte do sa chambre, il sut 
étouffer sa voix et comprimer le rire nerveux 
qui secouait son vieux corps depuis la tête jus­
qu’aux pieds. Pour descendre l’escalier à la 
suite de son guide, il prit soin d’ôter ses chaus­
sures, et il fit tout le chemin pieds nus, dans 
les cailloux et dans les herbes coupantes, dans 
les buissons qui ensanglantaient chacun de ses 
pas. Il ne s’aperçut ni de la longueur de la 
route, ni des détours interminables, ni de la fa­
tigue, ni de la douleur. L’empire d’une idée 
fixe le rendait insensible à tout ; il no craignait 
rien au monde que de perdre son conducteur ou 
d’en être aperçu. Lorsque Mantoux doublait 
le pas, lo duc courait derrière lui comme s’il 
avait eu des ailes ; quand le forçat retournait 
la tête, le duc se couchait sur le ventre, ram­
pait dans lès fossés ou se glissai^ sous une haie 
épineuse de cactus ou de grenadiers.

Il s’arrêta enfin à la lisière de l’enclos. Uno 
voix secrète lui dit que la seule fenêtre qui 
brillait au rez de-chausséo de la maison était 
celle de Mme Chermidy. Il vit son guide s’ar­
rêter à la porte Une femme vint ouvrir, et 
ce vieux cœur bondit d’une joie désordonnée en 
reconnaissant la créature qui l’attirait.
' Elle n’était donc pas morte ! Il pourrait la 
voir, lui parler, et peut-être la rattachor à la 
vio ! Son premier mouvement fut de s’élancer 
sur elle, mais il se retint et se blottit. 11 était 
sûr qu’elle ne se tuerait pas en présence du do­
mestique. Il se promit d’attendre qu’elle fût 
seule pour tomber chez elle, la surprendre, l’é­
tonner, et lui arracher le poignard de la main.

Tl garda son affût durant une grande heure, 
sans s’apercevoir de la longueur du temps. Il 
aimait Mme Chermidy comme il n’avait aimé 
ni sa fémmo ni sa fille. Il sentait germer dans 
son cerveau des idées de dévouement, d’abné­
gation, de petits soins désintéressés, d’humblo 
esclavage. Cet amour obsolu, irréfléchi, sans 
restriction, n’était pas un sentiment nouveau 
pour lui : c’est ainsi que depuis soixante ans il 
s’aimait lui-même. Spn égoïsme avait changé 
d’objet sans changer de caractère. Il aurait 
immolé lo monde entier au caprice de Mme 
Chermidy, comme autrefois à son propre inté­
rêt ou à son plaisir. -

Depuis lo jour où l’ingrate l'avait quitté, il 
n’avait pas vécu. Son cœur ne pouvait plus 
battre qu’auprès d’elle ; ses poumons ne respi­
raient que dans l’air qu’elle avait respiré. Il 
s’en allait à travers le monde comme un corps 
inerte lancé dans le vide.

(à suivre)

SAINTE-SCHOLASTIQUE
Contrairement à la rumeur qui circulait par­

mi les sportsmen, Sainte-Scholastique aura ses 
courses cette année. Un club ayant comme 
président M. J.-A.-C. Etliier, coinmo vice-pré­
sident, M. Laframboiso, et comme vice-prési­
dent, J.-E. Chevrier, vient d’être formé. M. 
Jos. Portier a été engagé comme secrétaire.

La réputation que Sainte-Scholastique s’est 
acquiso dans ce genro de sport est un sûr ga 
rant que les prochaines courses vaudront la 
peine d’être vues.

Voici le programme :
1er jour — Mercredi, 25 juin 1902.

1 — Classe 2.40, Trot et amble, bourse SI25
2 — Classe 2.22, Trot et amble, bourse §150

2e jour — Jeudi, 20 juin 1902
1 — Classe 2.30, Trot et amble, bourso SI25
2 — Free for ail, bourso §200
Les courses seront conduites d'après les rè 

glcments de la National Trotting Association. 
Quatre inscriptions, trois trottants, 3 dans 5. 
Les bourses seront divisées en 50, 25, 15 et 10 
par 100.

— Le samedi, 14, nous avons eu la visite de 
Mgr Bruchési, arrivé la veille au soir. Samedi 
matin, à G h. 30, il y eut messe dite par Sa 
Grandour. A 8 hrs, cérémonie de la confirma­

tion, puis ensuite visito du cimetière. Dans 
l’après-midi, Monseigneur a reçu au prcsbytèi 
les marguillicrs anciens et nouveaux, les com 
missaires d’écoles, puis les autres notables. Lo 
soir il y eut feu d’artifice, on lança do nom 
breuses pièces pyrotechniques, ce qui attira 
uno grande foule dans notre village.

Dimanche matin, Sa Grandeur dit sa messo 
à 7 heures, près de cinq cents personnes y ont 
reçu la communion ; à 9 heures 30, grand’mos- 
se, après laquelle Monseigneur fit un magistral 
sermon, au cours duquel il parla do l’autorité 
de l’Eglise, de l’éducation domestique, do Tins 
truction : il fait l’éloge très flatteur do l’msti 
tuteui et fait voir la mission presque sublime 
de cet lioimno humble; il conseille aux parents 
de cultiver chacune des facultés dont sont 
doués leurs enfants, comme ils le feraient d’un 
bien matériel. Monseigneur termine en nous 
rappelant notre destinée, à nous enfants de 
Dieu. Après la messo Monseigneur reçut les 
offrandes des citoyens.

A l’offertoire de la messe, Mllo Eugénie For­
tier, dont on connaît la virtuosité coinmo violo 
niste, a joué une " Berceuse " suave. Mllo 
Mllo Annie Fortier raccompagnait à l’orgue. 
Monseigneur a daigné féliciter la jeune violo­
niste pour son beau talent. Notre archevêque 
est allé rendre visite à l’hon. F.-X. Mathieu, 
MM. Narcisse Forest, F.-X. Prévost. Monsei-

1 Après avoir souffert pendant quatre 
ans revient à Ja santé

SIX SEMAINES DS TRAITEMENT AYEC LES “ PILULES MORO 
SUFFIRENT POUR LE GUERIR

U souffrait d’uns Maladie de Rognons >
Echappé comme par miracle des affres de cette terrible affection, il désire 

faire publication dans les journaux de scs sentiments de reconnaissance.

h

%

JrLouis St Pierre

“ Depuis quatre ans, dit M. Louis St-Pierre, je souffrais de maux de 
“ reins, de douleurs de rhumatismes et de mauvaise digestion. Occupé à de 
“ durs ouvrages, je travaillais très mal à mon aise. Je me fatiguais vite et 
“ avais peu de force.

“ La nuit, je reposais mal et dormais peu. Trois médecins me donné» 
“ rent leurs soins, mais sans soulagement. ,

“ C’est alors que, voyant sur les journaux les témoignages d’hommes 
“ qui me paraissaient sérieux et honnêtes, il me prit l’idée de faire usage 
“moi-même, comme eux, des Pilules Moro, croyant avec raison qu’une 
“ médecine qui taisait tant de bien à tant d’hommes malades, me soulagerait 
“ aussi.

“ J’écrivis donc aux Médecins de la Cic Médicale Moro, je leur cxpli-i 
“quai ma maladie, je leur décrivis les symptômes qui me faisaient souffrir, 
“ et suivant leurs conseils, je commençai à prendre les Pilules Moro, ayant 
“ bien soin de mettre à exécution tous les avis qu’ils me donnèrent dans leurs 
“ lettres. .

“ Dès le commencement du traitement je pris du mieux. Au bout de 
“ six semaines j’étais parfaitement guéri. Il y a de cela plusieurs mois et 
“ je suis encore aujourd’hui comme à l’âge de vingt ans, vigoureux et ne 
“ souffrant aucune douleur.

« Les Pilules Moro m’ont complètement guéri. Ma maladie était 
“ sérieuse, car je souffrais depuis longtemps et trois médecins m’avaient traité 
“ sans résultat.

“ Ayant été guéri pour avoir vu sur les journaux les attestations d’hom- 
“ mes qui exprimaient leur reconnaissance, pour le bien obtenu par l’usage 
« des Pilules Moro, je veux aussi que mon attestation paraisse, espérant par 
“ là faire acte de charité envers mes semblables qui pourraient souffrir comme 
“ moi et chercheraient à se guérir. _

“ J’affirme que ce que je viens d’écrire est la vérité.
“ LOUIS ST PIERRE,

• “ St Etienne des Grès,
“ Co. St Maurice, Qué.’”

Les PILULES M0R0 ne sont que pour les Hommes.
Les hommes qui voudraient consulter les Médecins de la COMRAGNJU ME­

DICALE MORO et qui demeurent trop loin de Montréal peuvent lo faire i*ir 
lettre. Ils n'ont qu'à bien dire tout ce qui les inquiète et ils recevront sans 
retard des rcnscipncmcntR aussi lon^s et aussi complets que si la consultation 
eut été personnelle. Tous les hommes peuvent écrire, même ceux les plus éloi­
gnés, aucune raison ne saurait les en empocher, qu'importe leur instruction.

LES PILULES MORO sont à vend rc partout. Si toutefois votre marchand | 
ne les tient pas, nous vous les cxj)édio rons soit au Canada ou aux Etats-Uni^ y 
Bur réception du prix, 50c pour uno bot te ou $2.50 pour six boîtes.

Faites toujours enregistrer vos lettres contenant do l’argent.
Adressez comme suit :

COMPAGNIE MEDICALE MORO,
J724 Rue Ste-Catherine, ONT REAL.

gneur nous a quittés vers deux heures et demie.
— Lo samodi, 14, s’est ouverte sous la prési­

dence de l’hon. jugo Taschereau, lo tonne do la 
Cour de Circuit. Un grand nomhru de causes 
ont été entendues. D’autres lo seront le 19.

A l’ouvorturo do la séance, plusieurs motions 
ont été présentées. JLi plus importante est cel­
le do M. Etliier demandant lo renvoi du " Bill 
des particularités produit par lo pétitionnaire 
i «cguult dans lu cause de la contestation d’élec­
tion. Uno grande déception attendait M. Ben 
jainin Beauchamp.

MM. Madore, Mathieu et Perron représen­
taient M. Etliier ; lo pétitionnaire était repré­
senté par M. Beaudin. Les procureurs de M.
Etliier ont aigué do la trop grande généralité 
des particularités produites, prétendant que lo 
pétitionnaire dovait indiquer les personnes, 
les circonstances spécifiques, les lieux et même 
les dates, relativement aux accusations de cor­
ruption portées contre l’intimé. AI. Beaudin a 
soutenu, contre les prétentions do ses adver­
saires, quo lo bill des particularités, tel que 
produit était absolument conforme aux exigen­
ces do la loi et que ses allégations étaient assez 
spécifiques pour permettre à M. Etliier de pré­
parer sa défense. 11 a aussi prétendu qu’il se­
rait absolument injuste de forcer le pétition­
naire à donner des détails plus précis quant à 
la nature et aux circonstances des offoiifos re­
prochées comme ayant été commises par M.
Etliier ou ses agents.

L’hon. juge a rendu son jugement instanter 
sur la motion lu déclarant sérieuse, et à la lu­
mière do précédents puisés dans la jurisprudon- 
deneo anglaise et dans celle do la Province de 
Québec, entre autres d’ur. jugement do l’hon. 
jugo Th.-J.-J. Loranger, posant comme princi­
pe que les particularités produites à l’appui 
d’une contestation d’élection devaient être aus­
si spécifiques quo celles produites dans les cau­
ses civiles ordinaires. L’hon. jugo a aussi ajou­
té qu’il ne serait pas juste do permettre au 
pétitionnaire do faire des allégations tellement 
énérales que l’intimé soit obligé, pour préparer 

sa défense, do consulter tous et chacun do ses 
agents électoraux pour savoir quelles espèces 
d’actes répréhensibles ils ont pu commettre, ce 
qui entraînerait pour l’intimé dos dépenses 
considérables et ne lui donnerait pus tout le 
fair play et toute la latitude auxquels a droit 
un défendeur. Il a donc, par son jugement, 
ordonné la radiation do toutes les particularités j 
qu’il considérait comme trop générales, ne lais 
saut subsister que trois ou quatre accusations 
considérées comme assez spécifiques.

Ainsi qu’on le voit, la preuve à offrir par lo zélie Lafoml. 
pétitionnaire sera considérablement restreinte.
Le pétitionnaire espère tirer un bien grand 
patti do la preuve entassée contro M. Millier ;

croit avoir assez do munitions là-dedans pour 
démolir toutes nos forces. C’est à l’enquête 
quo M. Etliier attend scs adversaires.

Et le lundi, IG, a été ouverte, sous la prési­
dence des lion, juges Taschereau et Paradis,
'enquête au mérite. Un grand nombre de té­

moins, près do 150, avaient été assignés pour 
co jour-là. L’hon. T.-C. Cnsgrain, et M. S.
Beaudin, représentaient le pétitionnaire, et M.
Poiron, le défendeur. Les avocats du pétition­
naire se sont déclarés prêts à procéder sur la 
particularité huitièmo du bill des particularités 
tel que permis par l’hon. juge Taschereau, sa­
medi dernier, M. Perron s’y est opposé préten­
dant qu’il n’avait pas eu lo temps d’étudier la 
déposition de M. Etliier. L’hon. juge Tasche­
reau fait alors remarquer que l’avocat du défen­
deur a eu lo temps do sc préparer. Finalement 
lo tribunal permet de procéder et d’entendre 

il témoin important, M. Lamothe, greffier de 
la Couronne en chancellerie. Ç’a été le seul 
témoin entendu, et la Cour a été ajournée au 2 
septembre prochain.

M. Etliier est plus que satisfait du résultat 
o la journée. Il n’en est pas de même do M.

Beauchamp, allez! Comme on le sait, M.
Beauchamp avait fait assigner un grand nom­
bre do témoins,— plus do cent — Eli bien, le 
jugo a condamné le pétitionnaire Legnult, de- 

enu l’instrument de Benjamin à payer tous les 
frais occasionnés par la motion présentée same­
di ainsi que les frais du jour. Mtro Beaudin 
rage et Benjamin gémit. Sa figura est longue 
de trois aunes, au point qu’il no peut trouver 
do barbier pour lo barliiffcr à moins do 25 cls 
l’aune ; co quo voyant, Benjamin a décidé ch 
laisser croître lo soupçon île ■> whiskers » qui 
ornent cliaquo côté de sa noirâtre caboclio ; et 
dorénavant, on no verra plus M. Beauchamp 
qu’avec d’énorme favoris. Ce sera uno binette 
effroyable. Y songe-t-on ? trois aunes de visage 
et encore plus long do b.arbo !

Si Benjamin se voit allonger la binetto
cliaquo déboiro qu’il subira, co no sera plus 
qu’un immense visage flanqué de doux bras au 
lieu d'oreilles ot planté sur deux simulacres de 
jambes : co sera un épouvantail pour les enfants 
revêches ou un splendide échantillon de 11 Valen­
tins " pour les politiciens déconfits.

— Au cours do son allocution, dimanche 
dernier, Monseigneur a parlé do la question do 
l’église. A sa dernière visite. Monseigneur on 
avait aussi parlé, mais depuis co temps la ques­
tion n’a pas gagné do terrain. A cotto époquo- 
là, un inspecteur du gouvernement commis à 
l’inspection des édifices publics, est venu visitor 
notre templo. Son rapport concluait à la re­
construction, considérant l’édifice actuel coinmo 
dangereux.

Trois ans se sont écoulés et les choses no 
sont pas pires. Cependant il faut prendre un 
parti. Lo temple actuel, tout le monde lo cons­
tate, est beaucoup trop petit. Il faut do deux 
choses l’une : agrandir au reconstruire. L’ar­
chevêque n’impose pas sa volonté, il laisse les 
paroissiens absolument libres. 11 prévoit que 
la décision no Rem pas unnniino. Il nous re­
commande do discuter et d’agir avec calme, nu 
point do vuo de l’intérêt général et non au 
point do vuo personnel.

La construction d’une nouvello égliso n’est 
point absolument nécessaire, ninsi que lo cons­
tate un rapport do l’inspecteur du gouverne­
ment qui a fait un examen spécial et minutieux. 
On pourrait agrandir de 25 pieds : les murs 
seraient solides ; refaire la toiture et lo clocher 
mais il faut considérer la différence do coût 
entre la reconstruction et la réparation. En 
reconstruisant, les paraissions n’nuraient peut- 
êtro pas une charge plus lourde, pourvu quo la 
répartition soit payable à long terme Ainsi 
la ville de Saint Jérôme a construit un temple 
dont l’intérieur sera payé par les rovenus seuls 
do la Fabrique.

Monseigneur acceptera la décision des parois­
siens, car il sait qu’elle sera inspirée par un es­
prit chrétien.

Monseigneur, en no donnnnt aucune solution 
à cotte question épinoute, semble avoir grando 
confiance en nous. C’est à nous do no pas lo 
tromper. Il faudrait que dès maintenant on se 
mît à l'œuvre pour nous doter d’un templo con­
venable. Nous tiendrons nos lecteurs nu cou­
rant do cette question.

— Mmo Henri Rolland, do Saint Jérôme, 
était chez 6on père, M. le shérif Lapointe.

— Etaient ici à l’ouverture do la Cour do

Circuit : MM. Beaudin, Perron, Thibaudeau 
Itinfret, Bernard Gaudot, Saint Jacques, tous 
avocats.

Rataplan

SAINT-BENOIT
— Nous avons ou, mardi, mercredi ot jeudi, 

les prières des Quarante-Heures. Ces offices 
ont été suivis avec beaucoup do piété.

— Jeudi après-midi, Mgr Bruchési arrivait 
ici en tournée pastorale. Après les cérémonies 
d’usngo, il y u eu réception au presbytère.

Vendredi matin, avait lieu la confirmation, 
ot dans l’après-midi, Sa Grandeur partait pour 
Suint Augustin.

— Nous sortons d’un grand lerdas spirituel. 
C’est un bon père Franciscain qui s’était char­
gé de cet te besogne qui a duré trois longs jours. 
Il y avait do quoi faire grand ménage. Nous 
ne reconnaissons plus nos gens ; les chétifs sont 
devenus bons, les bons excellents, et les excel­
lents vont, ino dit-on, êtro colonisés, coinmo dit 
un vieux. Jusqu’aux bleus qui sont dovonus 
rouges : c’est une transformation complète.

l-ios exercices de co triduum ont été suivis 
avec une grande fervour quo n’a pu refroidir la 
températ ure maussade que noBs avons euo.

— M. Damien Pilon, notre estimé préfet du 
comté qui, par ses mérites, a su acquérir l’esti­
me de ceux qui lo connaissent, et qui, par ses 
talents d’agriculteur surtout, a obtenu la déco­
ration du Mérite Agricole, fera, lo jeudi 19 
juin, l’essai d’une charrue nouveau genre, com­
munément nommée charrue >' à doux oreilles.” 
Cette charruo trace deux sillons à la fois ot ost 
généralomot tirée par trois chevaux.

M. Pilon, qui n’aime rien tant que d’êtro 
utile à la classe agricole, invito tous les culti 
vatours à aller voit fonctionner cette morveille 
dont on dit beaucoup do bien.

ClIAItLF.TTK

SAINT-II ERMAS
—Mgr Bruchési lions est arrivé ici dimanche 

soir venant de Sainte-Scholastique. Lundi, il 
a donné le sacrement do Confirmation à un 
grand nombre d'enfants.

—Noire curé .M. l’alibé Ouimet a fait luire do 
belles améliorations aux alentours de sa résiden­
ce. ce qui en fait ressortir davantage la beauté

—Le lundi, !) juin M. Eugène Franche de no­
tre village épousait Mlle Azilda Lepage, du- 
Saint André d’Argonteuil : et lo mardi, 10, eu! 
lieu le mariage de M. Maurice Lalande avec Ar­

il y eut après la cérémonie, grand 
déjeunerehez M. Lafoml ; puis le jeune couplo 
est parti en voyage de noce».

1ÎLIO
SAINTE-MONIQUE

— M. Adolphe Carrière a eu la douleur do 
perdre subitement son jeune garçon âgé de 9 
ans. Les funérailles ont ou lieu mardi dernier 
lo 10 courant.

— Nous sommes houreux d’appronüro quo 
M. Alex. Chaurette qui a été si cruellement 
éprouvé pur une maladie qus l’a uméné aux 
portes du tombeau est en voie do guérisou.

— M. Jos. Vermette, forgeron, a vendu sa 
propriété pour retourner se fixer à Montréal 
prochainement. Nous lui souhaitons beaucoup 
do succès.

— n Tout vient à point à qui sait attendre u 
dit le proverbe. Monsieur et Mme Frédéric 
Giroux viennent de voir la véracité do cet ada­
ge. Mariés depuis seize ans, Dieu ne leur avait 
pas encore donné de progéniture; ot uujour 
d'hui M. et Mmo Fro 1 Giroux ont lo plaisir 
d’annoncer à leurs parents et amis, la naissan­
ce d’un lils qui a reçu au baptême les noms do 
Jean, George, Etienne.

M. et Mmo Ferdinand Giroux, do Montréal, 
oncle et tante 'lu nouveau né ont été les par­
rain et marraine.

Nous félicitons M, et Mmo Giroux, et nous 
souhaitons qu’il arrive mémo iwnlieur à M. ot 
Mme Ferdinand Giroux, lo parrain et la mar­
raine, qui mariés depuis treize aus, sont encoro 
sans enfants.

Moniquois.

K

Livres, Journaux, Revues
H sera rendu compto dans co journal 

do Unit ouvrago dont on nous enverra un exem­
plaire.
LA COMKDTE ITALIENNE EN FRANCE 

et le Théâtre de la Foire, par N.-M. Bernar­
din. Premier volume do la " Bibliothèque 
théâtrale illustrée," publiée rous la direction 
de M. Paul Ginisty. 1 vol. in-18 illustré. 
Editions do la licvne lieue, 15 rue clos .Saints 
Pères, Paris Vïo (France).
M. N.-M. Bernardin, docteur ôs lettros, lau­

réat do l’Académie française, ouvra la série des 
ouvrages consacrés au théâtre, collection que 
dirige M. Paul Ginisty, par uno étudo très do­
cumentée sur lu comédie italienne on Franco et 
les Théâtres do la Foiro et du Boulevard. Lo 
sujet il déjà donné lieu à do savantes monogra­
phies : des érudits, coinmo Maguin, Moland, A. 
Baschet, Campardon, Ménétrier, ont mis à jour 
de nombreux documents concernant la matière 
mais l’histoire même de cotte comédie si origi­
nale et do cos théâtres si curieux n’est cncoro 
bien connue que des spécialistes.

Ou suit qu’au XVHo et au XVIII siècle 
uno troupo italienne donnait des représenta­
tions à Paris et que, pour lo répertoiro de cette 
troupo étrangère, quel ques-uns do nos meilleurs 
auteurs dramatiques, Régtiard, Dufressy, Ma­
rivaux, Favart, d’nutres encore, ont écrit uno 
multitudo do petites pièces, pour lu plupart 
bien oubliées aujourd’hui.

C’est l’histoire, excessivement intéressante, 
do l’installation et du développement do co 
théâtre exotique en France, depuis lo XVJo 
siècle jusqu’en 1791, quo M. Bernardin nous 
conto dans co livre, illustré do nombreuses gra­
vures du temps. M. Bernardin a su dégager, 
dos œuvres oubliées ot parfois mutilées des 
écrivasns les plus célèbres do cette époque, l’es­
prit mémo de la comédio italienne, ot marquer 
l’influence qu’ello a pu exercer sur notre comé­
dio nationale ; il a montré également la part 
que sont on droit do revendiquer fièrement avec 
elle les théâtres do la Foire et du Boulevard 
dans cette conquête do la libèrté théâtrale qui 
devait être, par la snitc, si féconde on houreux 
résultats.

CACHETS DU Dr FRED. J. DEMERS
CONTRE LE MAL DE TETE

Leurs effets sont d’une efficacité merveilleuse 
contre tous maux de tête, migraine, névralgie, 
fièvre ou grippe Exigez lo nom sur chaque ca­
chet En vente partout. Dépôt 1167 Sfr-Lau­
rent Montréal.
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Excursions au Nord- 
Ouest Canadien

(Classe des Colons)
Bons pour départ do Montréal et les stations 

dans la Province do Quéliec, le 3, le 24 juin ot 
lo 15 juillet 1902, _

Bons pour revenir jusqu’au 4 août, au 25 
août et au IG septembre 1902, respectivement.

PRIX D’ALLElt ET RETOUR
Winnipeg, Man............................
Waskada........................................
Kate van, Assa...............................
Klgin. Man.....................................
Arcola, Assa................................
Moosomin, Assa..........................
"Wawanesa, Man........................
Min iota, “ .........................
Binscarth “ ....................
Grand View '* ..........................
Swan River...................................
Regina, Assa.....................
Moose Jaw “ ....................
Yorton “ ...................
Frince Albert, Sask..................
MacLeod, Alberta......................
Calgary, “ ......................
Red Dear “ ....................
Strathcona, “ ....................
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sold by All Newsdealers

Furnishes Monthly to all lovers of 
Song and Music a vast volume of New, 
Choice Copyright Compositions by 
the most popular authors.

64 Pages of Piano music
Hoir Vocal, Half Instriiscatal

2i Complete Pieces toi Plano
Once a Month for 25 Cents.

Yearly Subscription, $2.00.
If bought In any music store at 
one-half off, would cost $5.25, 
a saving of $5.00 monthly.

In one year you get nearly 800 Pages of 
Music, comprising 252 Complete Pieces 
for the Piano.

If you will send us the Name and Address of 
FIVE Piano and Organ Players, we will send 
you a copy of the Magazine Free.

J. W. PEPPER, Publl.h.r,
Eighth a Locust Sts., Philadelphia, Pa.

A. CARTIER
HORLOGER-BIJOUTIER

r*

Magnilique choix de Montres, d’IIorloges, de Bi­
joux, Joncs de mariage, Bagues, Chaînes, etc.

tar Reparations de toutos sortes faitos avec soin, 
promptement et garanties.

ta Choix de lunettes de tous les prix.
Achète lo vieil or et le vieil argent.
Seul ayent pour les mouvemens américains 

Waltham.
Rue Sainte-Anne - Saint-Jérôme, P. Q.

r\ • i xt • 1 le charmant périodi-oaitlt * Nicolas, clique illustré pourUU.I1IL i. $ lvU/iClO) garr.ons et filles de
8 à 15 ans,

Ce journal parait le jeudi de chaque semaine. Les 
abonnements partout du 1er décembre et du 1er juin. 
Paris et départements, un an . 18 frs. ; six mois : 10 
frs. Union postale, un an : ‘20 frs. ; six mois : 12 frs. 
S'adresser à la librairie Ch. Delagravc, 15, rue Souf­
flot, Paris, France.

Lecture pour tous
Nouvelle revuo populaire, illustrée. Revue 

de famille pour tous les figes et toutes les clas­
ses. Chaque numéro renferme environ dix ou 
douze articles variés et superbement illustrés.

Prix d’abonnement, $1.80. A ceux qui paient 
immédiatement, il est envoyé en prime $1.25 
de livres chosis dans une liste publiée dans cha­
que numéro de la revue.

S'adresser au bureau d l’Avenir du Nord ou 
directement à Pans, 79, Boulevard St-Germam.

LA REVUE HEBDOMADAIRE
Homans, histoires, voyages, etc., et supplé­

ment illustré. Revue d’un intérêt palpitant.
Abonnement : un an, $5.00 ; siv mois, $2.00 ; 

trois mois, $1.40.
10, rue Garancière, Paris, France.

I ‘ ‘ Saint-Jerome
J. A. Defayette,

PROPRIETAIRE
Tout ouvrago fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

no sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
PRIX MODERES

J. A. DEFAYETTE,
En face du marché, SAINT JEROME, P. Q.

J os. Gopbcil
Agent d’assurances 

—o SAINT-JEROME, P. Q. o—

DUKE OE A R KL A N
Duke of Arklnn, record 2.29} ; enregistré 

No 25,G19; 4 ans ; pesanteur, 1300 livres; 
hauteur, IGA mains ; couleur brun castor ; fera 
la saison à l’écurio du propriétaire, Moïse J-a- 
framboise, à Sainte-Scholastique.

Conditions : 810.00 pour la saison ;
5.00 pour une saillie.

FEU : ROYAL,
QUEEN, 

WESTERN, 
IMPERIAL, 

N O R T II E II N, 
CALEDONIAN, 

■M ANC II ESTE R, 
P II CE N TX OF LONDON, 

C O M M E H C I A L - - - U N I O N, 
INS. CC. OF NORTH AMERICA, 

LONDON — AND — LANCASHIRE, 
LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.

North British and Mercantile 
Norwich Union, Phwnix of Hartford 

VIE : The Great ’.Vest Life Assurance Com' 
pany.

Dindon Unrnnteo and Accident (plate glass)

HOTEL BEAULIEU
Le plus confortable du Saint-Jérôme. Cham­

bres spacieuses, repas soignés, boissons de 1ère 
qualité. — Vastes écuries. — Le seul hôtel avec 
vérandnli, parterre, jet d’eau. — Rue Sainte- 
Anne, près de la Gare, Saint-Jérôme.

EAU MINERALE PURGATIVE

“ AGENDA ”
Excellent purgatif en tout temps de l'année 

pour Enfants, Vieillards, Adultes, 
Femmes enceintes.

Purge sans donner de coliques ; n empêche pas 
de travailler. Chaque bouteille contient 8 à 
10 purgations. PRIX, .‘25 cts.

En vente chez E. N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérôme

SAUTAI.
CAPSUIES

MIDY

InofTcn»if, d'une pu- ' 
reté absolue, guérit en (

48 HEURES
i les écoulements qui S 

exigeaient autrefois) 
des semainesde traite- ? 
ment par le copahu, ( 
le cubébe, les opiats S 
et les injections.

DeMartigny & Marchand
AVOCATS

Bureau: Rue Saint-Georges 
Telephone 59 SAINT-JEROME

JOS. LECLAIR
Carrossier

— SAINT-JEROME, P. Q. —

Tient toujours un bon assortiment de 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi que toutes 
réparations.

Prix très modérés.

Hagasin de fleubles
On peut se procurer des Meubles 
do tous les genres au magasin do

fc J. B. Brazean
rue Saint-Georges, près do chez M. Bélangor 
photographo.

M. Brazeau, gérant de l’Ecole Industrielle 
do Joliettc, tient en même temps un magasin à 
Saint-Jérôme. Il fait sur commande et vend 
tous les meubles imaginables, tels que :

Sets de chambre de 811.00 à 850.00, 
Sets de salon de 818 à 850, 
Bibliothèques, Tables, Chaises, Ac.
Avis à ceux qui veulent se procurer do bons 

et jolis meubles.
— J. B. BRAZEAU —

RUE SAINT-GEORGES SAINT-JEROME
tS-S-01—la

S. G. LAVIOLET7
MARCHAND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, & c
Courroies pour moulins-dé toutes sortes, Scies ron 

des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges
POELES EN ACIER

Assortiment considérable de Montres ti des prix 
défiant toute compétition.

Lampes électriques de 1ère qualité à €5 cts. 
Dynamite, Poudre & fusil.

Machine à coudre perfectionnée
garantie pour 5 ans,

MONARCH, $25 OO 
S. G. Laviolette,

Coin des rues Ste-Ann* et St-Georges,

«

La Caisse d’Economie des 
Cantons du Nord

Saint» J érome
Fait toutea sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets do commerce et les 

Billots d’encan
Fait toutes espèces de collections

Traites émises sur toutes les parties de 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCHAMBAULT,

Gérant

M.
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LARORTE
BOUCHER

Hotel Clio. Gauthier
(Ancien hôtel Corbeil)

Maison remise à nouf et très confortablo. 
Service fait avoc rapidité.

Boissons do 1ère qualité, etc! 
Iluo Saint-Georgos, SAINT-JEROME, P. Q.

DrSTAGKHOUSË.B. D. S. L. D.S.
CHIRURGIEN-DENTISTE 

Sera à l’hôtol Beaulieu, a Saint-Jérôme, le se 
cond mardi do chaque mois.

Prière de se présenter de bonne
heure.

Fonderie Sairçt - Jérôme
m. i. viau & FILS

M. I. VIAU, A. A. VIAU

M. I. Viuu ot fils ont fait l’achat du pou­
voir d'eau et l’ancienne fonderie Ijiviolette, 
ainsi quo do tout l’atelier des n machines à fi­
nir n.

Ces messieurs sont prêts à exécuter tous tra­
vaux et toutes réparations.

Ouvrage fait rapidement et garanti
‘ SAINT-JEROME, P. Q.

REGIS GUENETTE
MANUFACTURIER 

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures 
Bois de charpente, Bois préparé. 

Tournage, etc.
Toutes commandes exécutées promptement 

et avec le plus grand soin.
Prix modérés.

REGIS GUENETTE 
ancien moulin de M. Forget,

SAINT-JEROME

A. E. J. GLOBENSKY 
IMMEUBLES

Achetés et vendus ou à échanger 
pour propriétés de ville,

------ EVALUATIONS FAITES--------
fteglepiepls de "paillites 

et de Successions
Bureaux :

1608, rue Notre-Dame, MONTREAL

Le plus en vogue de tous

a

C LAViGRARHE
THE EMPIRE

LA PLUS DURABLE,
LA PLUS COMMODE

des Machines à écrire. 
MECANISME SIMPLE ET PARFAIT

Conditions de paiement très faciles.
Prix : S60.00 —
S’adresser au No. 61, rue Saint-Fran­

çois-Xavier, à Montréal.
P. F. E. PETIT, agent pour Saint-Jérô­

me et les environs.

Le Monde Moderne
Revue illustrée paraissant le 1er et le 15 do 

chaque mois. Elle publie, par an, 2 volumes de 
2,(MK) pages, et 1,500 gravures et dei^ morceaux 
de musique. Elle publie en plus, en supplements 
détachés, 0 grands romans nouveaux par an. 
Prix d’abonnement pour le Canada $4.40 par 
année. S’adresser, 5, rue St-Benoit, il Paris 
(Frauce)ou au bureau de l’Avenir du Nord.

Machine acoudre
Nouveau 'Williams

Cette excellente machine, reconnue comme 
la meilleure du monde entier est en vente chez 

Chaf-les liorrai'Pi Epicier-
M. Lorrain s’est, assuré les services d’un ma­

chiniste et professeur de couture, dans la per 
sonno de M. Augusto Germain, afin de mettre 
au courant les gens qui achèteront des machi­
nes.

Réparations do toutes sortes. Accessoires 
pour machines à coudre. Prix modérés ot ou­
vrage garanti.

CHARLES A. LORRAIN 
Tel. 58. Coin des rues St-Gerges et Ste-Anne

Le Courr er des Etats=Unis
Seul journal d’Amérique publiant des dépêches spéciales de son correspon­

dant de Paris, les dépêches de France et autres pays d’Europe, etc.
PRIX DE L’ABONNEMENT POUR LES ETATS-UNIS ET LE CANADA 

Payable invariablement d’avance
Un An Six mois 3 mois

Edition Quotidienne (Courrier du Dimanche compris) $1260 $630 $3 4®
Courrier du Dimanche (paraissant le dimanche matin) a 50 1 50
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5 30 260 150

p. p. Sa^npcfs & Go.,
196 et J97, Fultop Street, HEW-yopR

Revue Mensuelle, Littéraire et 
PittoresqueLE MOIS

Magnifique revue illustrée sur papier de luxe. 
Au nombre des principaux collaborateurs se 
trouvent François Coppée, René Bazin, Ed­
mond Rostand, Erne3t Daudet, Charles Vincent 
V. Delapartc, S. J.

Abonnement: Un an, $2.80
8, rue François 1er, Paris, France.

Les Livres d’Or de la Science
Bibliothèque de vulgarisation scientifique. 

Depuis mai 1898, il parait un volume par mois, 
La réunion des volumes de toutes les section» 
composera une vraie n Encyclopédie universel­
le n, d’un mode tout nouveau et d’un attrait 
profond.

Prix du volume an Canada* 25 cents. En 
rente au bureau de 1’Avenir l Ford.

HOTEL VICTORIA
O. a. LABELLE, Prop.

Saint-Jérôme, P. Q.
Liqueurs et Cigars de choix. .
Repas bien préparés ot bien servis.

L’hôtel Victoria est bien aménagé pour los 
commis-voyageurs.
All improvements for travellers.

Salon de Modes
Salon tenu par 

Urne J. A. DEFAYETTE 
CHAPEAUX GARNIS & NON GARNIS 
Une modiste de renom est au service du public. 

Une visite est sollicitée.
Rue Saint-Georges Saint-Jérôme.

Directrice : Marguerite DURAND

JOURNAL, QUOTIDIEN, POLITIQUE ET LITTERAIRE 
DIRIGÉ ET RÉDIGÉ PAR DES FEMMES

Tient parfaitement bien au courant do la politiquo étrangère et surtout do la politique de 
France. Ecrits politiques, chroniques féministes, critiques théâtrales, etc.

Conditions d’abonnemont : Un an, $7.00 ; Six mois, $3.60 ; Trois mois, $2.00
14 rue Saint-Georges, Paris, (France)

Compagnie (l’Assurance Mutuelle
contre le fen de la cité de Montréal

FONDÉE EN 1859 9, COTE SAINT-LAMBERT
Cette compagnie d’assurances, appréciant les sacrifices que la ville de St-Jerôme 

s’est imposés pour se protéger contre le feu, la classe dans le tarif D moins 20 %, c’est-à- 
dire de 25 à 35 % plus bas que les taux ordinaires des autres compagnies.

Placez donc vos risques sur meubles et bâtisses dans la Mutuelle de Montréal. Pla- 
coz-les dans son département à système ordinaire d’assurances à taux fixe, sans mutua­
lité, sans billet de dépôt, sans aucune responsabilité de la part de l’assuré.

Vous économiserez considérablement, votre argent restera dans le pays et vous déve­
lopperez une bienfaisante institution pour la province.

Indépendante do toutes les compagnies d’assurances, elle fixe elle-même ses taux 
qui défient toute compétition. Nîassure pas les stocks de marchandises, ni les moulins et 
manufactures. Un soin tout particulier sera pris de la régularité do vos polices, de leur 
renouvellement à échéance, du règlement de vos sinistres.
J. B. lafleur, Alf. A. Laviolette,

ccrétaire, Montréal. Agent à Saint-Jérôm

Les lectures modernes
Revue illustrée de la famille. Paraît le 10 et 

le 25 de chaque mois. Lectures variées, mora­
les et d’un palpitant intérêt. Illustration suber- 
be* Prix pour le Canada $2.20 par année. S’a­
dresser 100, boulv. St-Germain, Paris (France) 
ou au bureau de Y Avenir du Nord.

Les Annales Politiques 
et Littéraires

Revue donnant chaque semaine 16 pages de 
lecture des plus variées et un supplément illus­
tré. — François Coppée, Jules Cluretie, Ju 
les Lemaître, la Baronne Staffe et plusieurs 
utres écrivains distingués en sont les collabo­

rateurs assidus.
Abonnements : (texte seul) un an, $1.50, 

six mois .80 ; (texte et supplément) un an, $2.­
50, six mois, $1.30. 15, rue SainLGeorges, Pa­
ris

L’Avenir du Nord est publié par J. E. 
Prévost, fils, éditeur - propriétaire, à Saint- 
J érôme.
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Lnvpressions Commerciales 
telles que_____

de toutes; sortes,

Catalogues, Pamphlets, Factums 
Listes de prix, Cartes d’affaires... 
Blancs de comptes, Circulaires... 
Menus, Programmes, Etc............

Prix modérés
la

Nous donnerons une attention spéciale à toutes les 
commandes, qu’elles nous viennent de grandes institutions 
financières ou de simples particuliers

Imprimerie de l’avenir du fiord
BUREAUX ET ADMINISTRATION :

Saînte=Julie.
Ateliers :

RUE SAINTE-JULIE J■ E. PREVOST FILS
Telephone 35 Propriétaire

XL AK -Vfel AK- AK AK AK AK AK AKNé -'K -'K -Hd akak ak ak .vK sizsue

j. e,

Notaire, Commissaire, &c.

SAINT-JEROME, P. Q.
Argent, à prêter à 5 et 0 p. c. sur polices d’as­

surance de vie et sur propriétés. Achats de 
paiements et de créances de toutes sortes. Prêts 
aux corporations. Achat et vente de propriétés.

M. Parent représente plusieurs compagnies 
sur la vie et contre le feu : '
La New- York Life, La Ollaica Fire Lns. Co ; la

Canada Feu; la London Fire Ins. Co ; The
Equity Fire Ins. Co.
Voulez-vous être bien payés en cas de feu ou 

en cas de mort ? Assurcz-vouè à l’une de ces 
compagnies par l'entremise du notaire Parent 
qui vous charge de 15 à 20 n. c. meilleur mar­
ché que les compagnies combinées.

A LOUER — Un beau c-t grand magasin avec 
1*- bon logement, dans un des plus beaux si­
tes de la ville de Saint-Jérôme. R en adapté 
pour le commerce de gros, soit ferronnerie, 
marchandises sèches ou épiceries.

J. E. PARENT, Saint-Jérôme

La Librairie St. Jérome
Edifice Parent, .près du Marché 

SAINT-JEROME, P. Q.
Sans contredit la meilleure librairie de Paint 

Jérôme. On y trouve tout ce qu’il y a de mieux 
duns cette branche de commerce :

Livres d.écoles. Livres de piété ordinaire et 
de luxe, Papeterie, Cartes à jouer en gros et en 
détail. Rideaux (blinds) de 25 cts à $2.50, Sup­
ports nouveaux pour portières. Pôles et leurs 
ornements, Papier vert et autre à double cou­
leur, Tapisserie à bon marché pour faire 
place aux achats d’automne.

Grands et petits miroirs à prix réduits.
Bel assortiment de Montres, Chaînes, Joncs 

de ma ringeet autres Bijoux de valeur.

\ CANTÉ
: *3 ...des DAMESII

Ne pas confondre avec AdIoI. L'Aplollne, S 
en petites capsules ronucs, aoulâgo les S 
douleurs et regularise les époques, sans ï 
danger pour les femmes enceintes. Z

Un llaçon dure trois mois. Prix, $1. ;
LYMAN, SONS & CO., Mohtmal. ;

* ta Gfapde fîevue +
Revue mensuelle, dont chaque numéro con­

tient au moins 248 pages. Me Ferdinand La- 
bori, avocat à la Cour de Paris, est le direc 
teur do cette revue composée avec soin pour que 
tout y intéresse : son programme embrasse tou­
tes les matières accessibles aux esprits préoccu 
pés de culture générale.
Abonnements : un an six mois trois mois

$7.20 $3.80 $2.00
(1, Rue de Grenelle, Paris, France.)

Monette & Vezina
TftaTvufacturiers . 'EptrcprcT>euf®

Cop stpu etc u ps

Bois de charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.
Grand assortiment de Meubles de toutes les 

qualités et de tous les prix.
Toutes commandes envoyées au magasin ou 

à la manufacture seront exécutées immédiate­
ment à des prix très bas.

Magasin : Rue Labelle. près de chez M. E. 
Gibault.

...  BRUNO B. BEAULIEU
MARCHAND de Ferronneries, Epiceries, Grain, Foin, Peintures, Bois de chauffage et Bois 

de service, Chaux, Briques, Charbon, Attelages doubles et simples, Chevaux, etc. - 
M. Beaulieu achète les Pelleteries, les volailles le gibier et le bœuf.
Seul représentant, dans le comté de Terrebonne, pour les poêles de la maison Moffet

Coin des rues Saint-Georges et Sainte-Anne, SAINT-JEROME
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Corrigeons-nous
Voici quelques autres locutions que nous em­

ployons machinalemeut sans penser au ridicule 
qu’elles comportent :

ALL-niGHT. Est-il rare d'entendre nos Cana­
diens dire A tout moment all-right, all-right 1 
Disons donc, c’est bien, c’est coi-recC, très bien, 
c’est cela. ■

w.OOD. Qui de vous n’a pas entendu cette 
expression : c’est un blood ! On ne serait cer­
tainement pas moins énergique en disant c'est 
un brave, un homme courageux, généreux, har­
di. ■

black-eye. Les boxeuis emploient toujours 
ce terme avec un petit air de satisfaction, ce 
pendant ils feraient mieux de dire ceil poché ou 
œil au beurre noir.

brass. On dit souvent : Voilà un jeune hom­
me qui a du brass. On devrait dire : voilà un 
jeune homme qui a du toupet, de leffronterie.

beaveh. Se traduit par un chajieau de soie, 
de castor, de Jeutre.

castor (huile). De l’anglais castor oil. En 
français il faut dire : huile de ricin. 

drill, duck. Se rend par coutil. 
derrick. Dans les usines et les chantiers on 

semble ignorer complètement le mot français 
pour traduire derrick. Il faut dire une grue.

free. En voilà un dont on fait un usage 
plus que fréquent : c’est free, on passe free. 
Pourtant il est facile de dire : passer en fran­
chise, sans payer, sans frais de transport ou 
dentrée.

fair play. Il faut donner fair play, c’est en­
tendu : ne J ourriez-vons pas dire donner jus­
tice 1 ■

game. Voyez donc s’il fait son game ! Dites, 
voyez donc s'il fait son brave, son homme, son 
fanfaron.

misdeal. Il vous arrive souvent en donnant 
les cartes de faire misdeal, à l’avenir contentez 
vous de faire mal donne.

policeman. En français, suhant le cas, em­
ployez un des mots suivants : un agent de poli­
ce, sergent de ville, un gardien de la paix. 

post card. Dites une carte postale. 
partner. Se traduit par associé, compagnon, 

commanditaire.
puff. Au lie de dire quelqu’un qui fait du 

puff, dites plutôt que c’est un prétentieux, un 
ambitieux, on vantard, un orgueilleux, qu’il se 
donne de l’importance.

runner. Ne dites pas c’est monsieur un tel 
qui runne cette machine, ce chantier, cette ma 
nufacture, mais qui fait fonctionner, qui ex 
ploite ce chantier, etc. Comme substansif il 
signifie en français employé d'hôtel, garçon de 
voilure, pisteur.

squall. A peu près tous les Canadiens le 
prononcent mal et disant square. Il faut dire 
un coup de vent, une rafale.

stamps. Employez les mots timbres ou tim­
bres postes.

smuggler. En français c’est un contreban­
dier.

strike. Au lieu de dire: les ouvriers ont 
fait un strike, dites : ont fait une grève.

shire. Que de fois vous avez entendu dire : 
Je te dis qu’il a pris une shirc. Pour parler 
correctement il faudrait dire : une embardée.

stand. A différentes significations : Place on 
station des cochers, support, pupitre, tribune, 
pavillon, huillier.

tough. Qui se prononce toffe. Se dit d’une 
personne ou d’une chose qui est dure, difficile, 
mauvaise.

tabacconist. C’est un marchand ou un fa­
bricant de tabac.

trust. Fameux mot qui par le temps qui 
court est fort à la mode et joue un grand rôle 
dans les affaires. On pourrait très bien dire 
en français un syudicat, une association, une 
ligue.

twist. Entendez ce farceur qui vous dit avoir 
joué une bonne twist à son compagnon ; il au­
rait dû dire un tour, une farce. Et au lieu de : 
cet homme a la twist pour faire tel ouvrage, 
dites qu’il a de l’adresse, de l’habileté.

weaver. Terme si souvent employé dans les 
grandes fabriques d’étoffes se traduit par tisse­
rand.

No 71 — POPULARITÉ JUSTIFIÉE
C’est à juste titre que le Baume Rhumal est 

populaire : il guérit la toux, le rhume, la bron­
chite, la grippe, ia coqueluche.

Nouvelles de Saint-Jerome

— C’est honteux de voir l’état de nos che­
mins et de nos trottoirs, dans le bas de la ville 
et un peu en haut. A certains endroits nos 
rues sont de vraies cloaques.

C’est réellement pénible d’avouer que nous 
ayons des chemins si malpropres. Nous de­
mandons de nouveau à M. l’inspecteur de dé­
ployer plus do zèle pour forcer les contribuables 
à réparer leurs chemins, en les empierrant.

Nous insisterons sur ce point tant que M. 
l’inspecteur ne nous aura pas écouté, car il 
faut, coûte que coûte, que nos trottoirs et nos 
chemins soient dans un état tel qu’on puisse y 
passer sans y exposer sa vie.

— Nous apprenons de source très autorisée 
et partant renseigné que la manufacture de 
caoutchouc ouvrira probablement ses portes le 
lundi, 7 juillet, car les directeurs sont à effec­
tuer un arrangement qui leur permettra de 
continuer leurs opérations.

— Chaussures do tous les prix pour hommes 
femmes et bébés, chez R. Larouche,—Bloc Bru 
no Beaulieu.

— C’est cette semaine que les contribuables 
devraient payer leur repartition pour la cons 
truction de l’église ; les retardataires seront mis 
entre les mains d’un avocat.

__Le dimanche 22, aura lieu la distribution
des prix aux élèves du couvent des Sœurs de 
Sainte Anne, et le lundi, 23, la distribution des 
prix se fera au collège.

CHAUSSURES NOUVELLES.
Ceux qui désirent une belle et bonne chaus, 

sure, faite selon les formes les plus récentes- 
trépointe cousue à la machine Goodyear ; ceux 
aussi qui veulent des hardes faites et diverses 
marchandises pour hommes et jeunes gens, 
n’ont qu’à aller au magasin de J. D. Fournello, 
seul agent local pour la chaussure J. D. King 
de Toronto.

__Un nouveau club de baseball vient d’être
formé dans notre ville ; il porte le nom de 
„ Saint-Jérôme indépendant <>. Ce club se 
propose de lutter fortement contre le <i Saint- 
Jérôme h ci-devant ■> L’Etoile du Nord u.

Le nouveau club jouera dimanche prochain 
avec les collégiens sur le terrain de ces derniers. 
Ce sera la dernière joute avec les élèves. Qu’on 
en profite. _

Voici les noms des membres du « Saint-Jé

rôme Indépendant u : MM, R. Matte, J. Au- 
clair, J.-B. Sigouin, A. Giroux, Chs. St-Michel, 
Ê. Sigouin, W. Léveillé, A. Laferrière, Alb. 
Traversy.

Gare aux collégiens !
—M. Pierre Simard, vient de recevoir une 

nouvelle glAcière construite d’après un système 
perfectionné. Grâce â cette acquisition on 
pourra en tout temps se procurer à l’épicerie do 
M. Simard du beurre frais, do la graisse, etc,

— Notre fanfare a reçu doux invitations, la 
-première venant do l’nUnion Musicale» de Jo- 
liette priant nos musiciens d’assister à une ex­
cursion aux Chutes Shawinigan qui aura lieu 
au commencement de juillet. Nos musiciens 
ont été forcés de refuser.

L’autre invitation leur vient de l’Union Na­
tionale Française de Montréal ; elle les prie de 
vouloir bien prendre part à un grand concours 
musicale entre les différents corps de musique 
du Canada. Cette invitation est très flatteuse, 
et nous voudrions que nos musiciens fussent 
en état de l’accepter. Mais il leur est impos­
sible de le faire, vu l’état du budget de la fan­
fare. Nous reparlerons de cette question la 
semaine prochaine.

— Dimanche, à son prône, M. le curé La­
marche a vivement exhorté tous ses paroissiens 
à assister en grand nombre à la messe solennel­
le de maidi, ainsi qu’à la soirée qui a été pré 
parée.

Il nous semble que cette invitation si formel­
le de notre curé devrait être entendue d’une 
bonne oreille et que tous les paroissiens de 
vraient s’y rendre.

— Vous trouverez un stock complet de har­
des faites, dans tous les prix, chez R. Larou­
che.

— La soirée du 24 sera un succès, si l’on en 
juge par l’enthousiasme qui se manifeste à cet­
te occasion. Les billets se sont vendus si ra 
pidement que l’on a été obligé d’ajouter quntre 
autrqs rangées.

— M. F.-Iv. St-Michel, qui fait partie du 
bataillon des Zouaves canadiens, part samedi 
pour Québec, où il va assister aux fêtes de l'U­
niversité Laval.

— Citoyens de Saint Jérôme, rendez vous en 
foule, mardi soir, à la soirée donnée au profit 
du monument Labdle. Ce sera une manière 
de témoigner votre vénération pour notre au 
cien curé.

M. Tournier informe le public qu’il a 
toujours en vente du tabac canadien. Il a, en 
ce moment 5,000 livres de tabac Quesnel et de 
Rose Quesnel.

— Samedi dernier nos collégiens ont eu une 
joute de baseball avec les Lachute (juniors). 
Nos collégiens sont sortis victorieux avec un 
score de 44 contre 11.

— L’issue de la contestation de la liste élec­
torale nous a été favorable, tant à Saint-Jérô­
me qu’à Saint Faustin. A Saint Jérôme nous 
avons réussi à faire retrancher ud nom et à en 
faire ajouter deux ; à Saint-Faustin, huit ont 
été ajoutés et un retranché.

— Comme on le sait, les élèves du pension­
nat des Sœurs de Sainte-Anne ont, à la sugges­
tion de leurs mères, fait sacrifice de leurs prix 
pour cette nnnée, afin de venir en aide par ce 
moyen à l’œuvre de la construction du nouveau 
couvent. Nous devons féliciter nos jeunes fil­
les de cette délicate attention pour leurs mai 
tresses.

— Il nous a été donné, cette semaine, d’exa­
miner, au couvent des Sœurs de Sainte-Anne, 
une exposition des travaux de fantaisie ; c’est 
certainement une visite très intéressante à fai­
re et qui démontre beaucoup de talents chez 
quelques élèves. Nous aurons occasion de re­
venir sur ce sujet.

— Voulez-vous acheter un habillement dans 
les tweeds les plus nouveaux, allez chez R. lia 
rouche.

— Rendons-nous en foule entendre » La 
Cagnotte », la plus désopilante des comédies, 
jouée au profit du monument Labelle.

— Hier soir, le train du Grand Nord venant 
de Joliette est déraillé entre Sainte-Julienne. 
Ce qui a retardé de deux heures l’arrivée à 
Saint-Jérôme. Au nombre des passagers re­
marqués : M. l’abbé Landry, curé de Rawdon, 
MM. J.-B.-B. Prévost et R. Sylvestre, avocat, 
de Sainte-Julienne, et quelques autres.

Heureusement aucun accident de vie est ar­
rivé. Ça n’a été qu’une panique.

— Lundi, les élèves du collège ont eu un 
pique-nique au bocage Delisle, à New-Glasgow. 
Nos jeunes s’en sont donné, et sont revenus 
enchantés.

— Le commerce en gros de M. Simard, épi­
cier, est de plus en plus florissant. Les mar­
chands du nord ont compris qu’en faisant leurs 
achats chez M. Simard, ils économisaient leur 
argent, car le transport des marchandises leru 
coûte bien meilleur marché de Saint-Jérôme 
que de Montréal.

— Notre conseil de ville s’est réuni lundi 
soir. Le successeur do M. W.-B. Nantel, corn 
me éclievin du quartier Saint-Joseph, a été 
choisi. C’est M. J os. Leclair, ancien adversai­
re de M. Nantel, qui a été élu sur proposition 
de M. E. Fournier. M. Laflamme avait propo­
sé M. Ménasippe Guenette.

M. Duperieault a envoyé une lettre au con­
seil, lui demandant de vouloir bien répondre 
immédiatement au sujet de l’offre par lui faite 
d’un terrain pour un jardin public. Sinon M. 
Duperrault ne se tient plus engagé vis-à vis de 
la corporation à ce sujet

Les Sœurs de Sainte-Anne demandent au 
conseil une exemption de la taxe d’eau pour 10 
ans. C’est la première faveur qu’elles deman­
dent depuis 38 ans, il est jus'e que le conseil 
la leur accorde. ' Cela leur aidera à payer la 
dette de 82,000 qui pèse sur le couvent. Le 
conseil considérera cette demande.

M. Jean Prévost et M. C. do Martigny pré­
sentent leur mémoire de frais dans la cause de 
contestation de la liste électorale. Le montant 
des deux comptes s’élève à $119.15. Ceci est 
est un reliquat de la politique du cher défunt 
édile Nantel. Ces comptes seront considérées 
à la prochaine séance du conseil.

VENTE A SACRIFICE et au des­
sous du prix coûtant chez M. A. Bigonesse, en 
face du pont de fer. Un lot de blouses, 25 cts 
en montant. Un lot de corps et caleçons, 23 
cts en montant. Un lot d’Indiennes, 5 cts on 
montant.

— On dit que la soirée de mardi, organisée 
pour venir en aide A l'œuvre de l’érection du 
monument Labelle, sera la plus belle qui se 
«oit- jamais vue A Saint-Jérôme.

— Rapport pour le mois de mai, des bureaux 
do douanes et d’accise : Douane, $1148.15 ; ac­
cise, $3652.33.

— Contribuons par notre obole à l’érection 
du monument Labelle, en assistant à la grando 
soirée organisée à cet effet pour le mardi, 24 
juin, et en donnant généreusement à la quête 
qui sera faite à la messe.

— M. A.-B. Crucliet, de Saint-Hippolyto, 
était au milieu do nous, mardi et mercredi.

— M. Gagné, gérant de la Banque d’Hoche- 
lnga, est en vacances pour quinze jours. Il est 
remplacé par M. Guimond, do Montréal.

— Les dames sont instamment priées d’enle­
ver leurs chapeaux à la suitée de mardi

No 72 — N’ATTENDEZ PAS
Sitôt que l’enfant est embarrassé de la gor­

ge, donnez lui du Baume Rhumal. Vous évi­
terez ainsi cette terrible maladie.

La question du couvent
On nous annonce que la combinaison qui au­

rait privé notre ville des services des sœurs Gri­
ses et aurait établi dans leur couvent les sœurs 
de Sainte-An no et leur pensionnat ne sera pas 
mis à exécution. Tant mieux.

Il est bon de placer ici une remarque qui ason 
importance. Ce projet concernant le départ des 
sœurs Grises n’a pas été connue on le croit peut 
être en certains milieux, conçu par l’archevêque 
ou M. le curé Lamarche- Il ne faut pus qu’une 
telle erreur s’accrédite dans le public. C’est la 
Mère générale des sœurs Grises qui la première 
n émis cette proposition. M. l’abbé Lamarche 
n’en a pas pris l’initiative et Tarchcvôque n’en 
a parlé que comme d’un projet A l’étude.

Nous sommes heureux que les sœurs de Ste- 
Anne aient abandonné, du moins c’est ce que 
l’on nous dit, l’idée d’aclieter la propriété des 
sœurs Grises. Cette propriété ne leur conve­
nait pas, l’édifice n’est pas favorable à un pen­
sionnat et le terrain offre beaucoup de défauts.

Si les sœurs de Sainte-Anne sont prêtes A ap­
pliquer la somme île $40,000 ù le construction 
d’un nouveau couvent, le choix du terrain de­
vient d’une importance capitale et pour elles et 
pour notre ville.

Il faut qu’un édifice de cette valeur soit placé 
sur un terrain vaste et splendide ; il est impor­
tant que le site choisi soit spacieux afin que les 
élèves y puissent jouir de l’air pur et prendre

leurs ébats dans de vastes qpurs ; il est do l’in­
térêt de nous tous que le nouveau couvent ajou- 
tojà la beauté de notre ville et que cette mai­
son d’éducation qui servira à plusieurs généra­
tions soit très bien située.

C’est pourquoi nous n’hésitons pas à dire que 
pour répondre à l’attente générale des citoyens 
de Saint-Jérôme le couvent nouveau devrait 
être construit de l’autre côté de la rivière puis­
qu’il est impossible de trouver près do l’église 
un terrain spucioux et sain A des prix qui ne 
sont pas exorbitants.

L’avantage de no pas être sur un terrain pier­
reux, près du chemin de fer, entouré de ruelles 
dans un espace par trop limité, compense am­
plement le petit ennui d’ôtro un peu loin de 
l’église. D’autant plus que cet ennui, qui est le 
seul, peut facilement disparaître si les sœurs 
avaient un chapelain.

Le terrain de M. Laviolette, en face du pont 
de fer, serait un site splendide à tous les points 
de vue. Qu’on y réfléchisse et l’on verra que 
nous avons raison.

Notre fabrique qui s’est engagéo à donner 
$500 par année et la commission scolaire qui 
semble disposée à souscrire $2,000 par année 
pendant vingt ans. devraient poser comme con­
dition à leur aide généreuso que les soeurs do 
Sainte-Anne aient un chapelain et ne placent 
pas leur couvent à un endroit défeetuoux sous 
prétexte qu’elles ne peuvent s’éloigner de l’égli 
se.

Nous parlerons la semaine prochaine des 
soeurs Grises et nous dirons ce qui nous parait 
être le devoir de la ville A leur égard.
' Le Franc

Nouvelles de Sainte- 
Sophie

—Le 12 juin cou.ant l’épouse de M. A. Gaudet 
agent d’assurances, a donné le jour A un fils qui, 
a reçu au baptême, les noms de Joseph Lucien 
Paul-Emile. Parrain et mnrainne M, Dumais 
Gaudet iils de M. A, Gaudet et Mlle. Blandine 
Gaudet fille du Dr O. Gaudet de Ste-Anne des 
Plaines.

Pour guérir un rhume en un seul jour
Prenoz des Lnxative-Bionio-Quinine Tablets. Tous 

les pharmaciens remettent l'argent si l'on n'est pa‘ 
guéri. I.a signature de E. W. Grove doit être sur 
chaque boite. Prix 25

Porter
Reconnu comme étant le meilleur par l’analyse de quatre chimistes 

et par les incompensés obtenues aux grandes expositions universelles, 
spécialement A Chicago en 1893, où il a reçu quatre-vingt-seize points 
sur cent, ce qui est beaucoup plus que n’importe quel autre porter 
aux Etats-Unis ou au Canada.

Adressez pour Agence, 127 ave. Delorimler,—MONTREAL.

Nouvelles de Saint- 
Hippolyte

—La “ saison ” vient do s’ouvrir au lac A 
cliignn. Les tournâtes, retenus pur lo froid à 
Montréal, commencent a arriver. Les uns se 
logent dans les maisons dé pension, les coquet­
tes villas. M Palmer se fait construire une 
belle salle de danse avec chambres audessus, 
bains cto ; et une jolio villa qui est déjà louée.

M. J.-A. Ha rte a fait ajouté une vaste cuisi 
no ot une éeurio à sou élégante maison M. 
B.-J. Davis est installé chez lui. La famille 
Polton arrive cotte semaine.

—M. A.-B. Crucliet est A ngrnndir
îér

Ha pon-
sion, “ Les Bouleaux, ” de manière A pouvoir 
loger 75 pensionnaires. Ses démarches auprès 
du conseil n’ayant pas abouti pour faijo ouvrir 
lo chemin de 1 accourci de Saint Hippolyto A la 
station de Shawbridge,—il s’est adressé au dé­
partement do colonisation par l'entremise do 
notre énergiqne député, M. Jean Prévost. Il 
espère réussir et, par la, tripler le nombro des 
étrangers qui viennent passer leurs vacances 
sur les bords vraiment enchanteurs du lac A- 
cliigan. En attendant, il forco les cultivateurs 
apathiques à améliorer la routo actuelle, co 
qui lui fuit des ennemis irréconciliables. __ Quo 
voulez vous ! lo progrès so paie cher.
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AU LAC SAINT-JEAN

$1.50
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Madame Johnny Royer

! DB MONTHEHL

Informée de la guérison de Madame Johnny Royer, 353 rue Chateauguay, 
Pt St-Char/es, Montréal.

Envoie son représentant s’enquérir des faits à source certaine.

L’article suivant reproduit dans “ La Patrie ” ne sera pas 
sans grand intérêt à nos lectrices qui pourraient souffrir des 
mêmes maux de MADAME JOHNNY ROYER, car c’est à 
propos d’une guérison merveilleuse obtenue par les PILULES 
ROUGES et vérifiée par un envoyé de la “ La Patrie ”.
Madame Royer voudrait être entendue de toutes les femmes.

Dans le but de se ren­
dre véritablement utile à 
ses lectrices, “ La Patrie ” 
a voulu contrôler elle - 
même certains témoigna­
ges d’une dame dont la 
guérison parait tout-à-fait 
extraordinaire et qui a été 
obtenue par les PILULES 
ROUGES.

Pour que “ La Tatric ” 
se donne la peine d’aller 
à domicile s’enquérir de 
ces faits, il faut donc 
d’abord que la CIE CHI­
MIQUE FRANCO-AMÉ­
RICAINE soit une insti­
tution sérieuse et que ses 
produits aient déjà attiré 

l’attention de bien du monde, tant par leurs heureux effets que 
par la facilité de se les procurer.

Des milliers de femmes ont essayé LES PILULES ROU­
GES et nous ne craignons pas d’avancer que nous pourrions 
publier autant de certificats de guérisons, car les Médecins 
Spécialistes de la CIE. CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE 
sont d’une honnêteté et d’une franchise qui ne peuvent être 
comparé qu’à leur mérite et à leur savoir.

Ainsi une cliente dont le cas est désespéré, se présente-t- 
elle ou écrit-elle à leur bureau, ils l’en avertissent immédiate­
ment, plutôt que de lui faire dépenser des sommes d’argent 
sans utilité.

Mais les cas qu’ils entreprennent ils les réussissent toujours, 
pourvu naturellement, que la patiente se conforme exactement 
au traitement ordonné.

C’est bien d’ailleurs, ce dont Madame Royer nous a assu­
ré, en nous donnant pour exemples, une dizaine de malades 
auxquelles elle a conseillé les PILULES ROUGES, toutes ont 
suivi les ordonnances scrupuleusement et maintenant elles sont 
en parfaite santé.

Nous ne pouvons résister au désir de raconter brièvement 
l’histoire de la guérison de Madame J. Royer, que nous avons 
rencontrée & son domicile, 353 rue Chateauguay, Pointe St- 
Charles, Montréal.

C’est à Québec, où elle est née, que Madame Royer a 
souffert des premières atteintes du Beau Mal. Sa maladie 
s’aggrava d’abord de mois en mois, puis de semaines en semai­
nes. Pendant neuf ans elle perdit autant de forces qu’elle 
dépensa de remèdes. Sujette à de fréquentes indispositions 
qui lui occasionnaient tout un cortège de maux: au côté, dans 
les reins, à la tête, elle n’était même plus apte à vaquer à ses 
occupations journalières. Pendant l’intervalle, son mari ac­
cepta une position à Montréal, comme mécanicien, c’est alors 
que sa famille vint se ffxer ici.

La maladie empira, la pauvre femme abattue, découragée, 
affreusement amaigrie, tomba un jour à propos de rien, et resta 
plusieurs heures sans connaissance. Cinq semaines durant, elle 
fut sous les soins du médecin, et ce dernier désespéré tenait sa 
malade A l’eau et au brandy.

Madame Royer avait souvent lu des attestations de per­
sonnes guéries par les PILULES ROUGES. Elle consulta 
son mari et se décida d’écrire aux Spécialistes. Elle le fit de 
son lit et non sans que ce travail lui eut coulé beaucoup de fati­
gues. Le lendemain on lui avait répondu et elle commença 
immédiatement le traitement indiqué. A la troisième boîte de 
PILULES ROUGES, elle sentit un mieux très sensible, à un 
tel point qu’après une quizaine de jours, elle allait voir les Spé­
cialistes à leurs bureaux. -

En tout huit boites de PILULES ROUGES l’ont complè­
tement rétablie, et voilà trois ans que Madame Royer se porte 
à merveille. Elle ne ressent plus le moindre vestige, pour elle 
le travail et même les exercices assez violents ne sont qu’un 
appéritif et une occasion de bien-être.

Madame Royer nous a cité un cas particulier de maladie 
du sexe, où les PILULES ROUGES lui ont certainement sauvé 
la vie. Cette dame connait aussi des jeunes filles, des jeunes 
femmes et des mères de famille qui ont éprouvé les heureux 
effets des PILULES ROUGES.

Les personnes désireuses de constater nos avancés, n’au­
raient qu’à faire comme nous : aller voir Madame Royer, 353 
rue Chateauguay. Cette dernière nous dit qu’elle voudrait être 
entendue de toutes les femmes, persuadée comme elle l’est, que 
les PILULES ROUGES sont le seul et véritable remède pour, 
non-seulement soulager, mais guérir infailliblement toutes les 

■ maladies du sexe faible. ** JLA PATRIE. ” «
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Départ de Québec, à S hrs. du matin,
Le mardi, 1er Juillet 1902.

PRIX DU PASSAGE 
QUEBEC A ROBERVAL 

ET RETOUR
2eme Classe

Des billets de première classe seront 
vendus aux cultivateurs seulement, au prix 
de $2.50. Las billets seront bons pour le 
retour jusqu’au 1er août 1902.

Les daines peuvent aussi fairo partie du 
voyage. Les enfants de 5 anb et au-dessus 
paient le plein prix du billet d’excursion.

Pour plus amples détails, s’adresser à 
RENÉ DUPONT.

Agent de colonisation, Québec.

CANADA
PnOVINCK DE i^UÉllKC 1

District do Tcrrobonno j

w'

Nouvelles de Sainte- 
Lucie

— La procession do la Fête-Dieu a ou lieu 
dans n-line paroisse, le dimanche, 1er courant. 
Le reposoir était chez M. Giroux et était déco 
ré avec goût. Nous remarquions surtout deux 
jolis anges tout-à-fait gracieux, représentés par 
Cécile Beauchamp, une fillette de cinq ans, et. 
Ernest Forget, un joli bambin do six ans. 
L’assistanco était nombreuse. Les décorations 
sur lo parcours de la procession étaient faites 
toutes de verdure, deux arcs de triomphe 
avaient été érigés : l’un en face de l’église, et 
l’autre entre chez MM. C. Beauchamp et Noé 
Forget. Malgré la température inonaçante, la 
journéo s’est passée sans pluio

— Lo mercredi, 9 courent, S. G. Mgr Bru­
chési est arrivé ici en visite pastorale venant 
de Sainte-Marguerite. Il a donné immédiate­
ment la confirmation. Après cette cérémonie, 
il a reçu au presbytère, les inarguilliers, les coin 
missftires d’écoles et les institutrices. Le len­
demain, pour terminer ces fêtes religieuses, 
Monseigneur n dit sa messe A 0 b. 30. Un 
grand nombre de personnes se sont approchées 
do la Sainte Table, pour recevoir la communion 
des mains de Sa Grandeur. Durant cotte mes 
se, un chœur composé de dames et do jeunes 
filles du village, a chanté de jolis cantique*.

A 8 h. 30, Monseigneur nous quittait pour 
aller à Sainte Adèle, en passant par Sainte- 
Agathe, où il a pris lo dîner chez M. le curé 
Corbeil.

— Mme E. Désy, do Saint-Ignaco do Loyola 
était en visite, la semaino dernière, chez notre 
curé.

— Etaient de passago parmi nous, ces jours 
derniers : Mlle Victoria Forget, Sainte-Thérèse, 
Mlles Bernadette Guindon, Alma Lanctôt-, M. 
G. Grenier, Sainte-Agathe ; M. J. Leclair, 
Saint-Jérôme.

—Mlle Valérie Beaulieu, de Saint Jérôme 
était en promenade, la semaine dernière, chez 
Mme Alfred Gihault. sa sœur.

—La beurrerio de M. Israël Thouin est eu opé­
ration déjà depuis plusieurs semaines. Les pa­
trons sont nombreux et contents des résultats 
obtenus.

—Dès l’ouverture de sa beurrerio M. Israël 
Thouin s’est, associé avec M. S. Chngnon, de 
Saint-Paul l’Ermite, inspecteur de beurrerio et 
de fromagerie, pour la direction de sa beurre- 
rie, c’est une chose qui n été bien vue do tous 
les patrons.

—De passage dans notre village, dimanche 
dernier : MM. C. Guny, de Sainte-Agathe des 
Monts, L. Pepin, de Sainte-Marguerite.

PlKUIÎK QUIROULE

Coup . ‘
EXPARTE

ALONZO SHARMAN, tailleur, du Township 
de Chatham, dit district.
Le soussigné donne, par le piésent, avis que, 

A une assemblée des créanciers et pnrties inté­
ressées de l’Eglise Baptiste, corporation reli­
gieuse défunte, do la Paroisso do Saint-André, 
dit district, tonuo à Sainte-Scholostique, le qua­
torzième jour de juin courant, il a été dtiemeub 
nommé Curateur A la dito Oirporntion et auto­
risé à vendre la propriété immobilière dépen­
dante d’icelle, consistant un un lot de terre et 
une chapelle dassus érigée, situé dans la dite 
Paroisse do Saint-André, connu au plan officiel 
pour la dite paroisse comme étant lo lot numé­
ro cent douze (112),lquo la dito proprété immo­
bilière sera vendue au bureau de R. P. do La- 
ronde, dans lu dit village de Saint-André same­
di, le vingt finit juin courant (1902), A dix 
heures do l’avant midi au plus offrant et der­
nier enchérisseur.
Sainte-Scholastique, IG juin 1902

G. F. CALDER
Curateur

Les Médecins
reconnaissent la valeur du

Vin de Quinine
de

Campbell.
C’EST LE TONIQUE IDEAL

Ranime l’appétit*
Rend le aommefl.

RESTORE LA SANTE

ÎK. CAMPBELL & CIE, MFRS. 
MONTREAL.

l-II-oo

Au Nouveau Magasin
de Maichaudises Seches

25 nièces d’Indiennes bien bonnes, A 5c la verge 
15 douz. bas noirs cachemire 0xV.n1, 25c.
10 dotiz. Gants noirs, kid, pour dames, 85c.
6 dotiz. Corsets grand marché, A 50c.
4 pièces Cachemire noir pure laine, 3ôc. verge 

10 pièces Toile A Rouleau, 4,0, 0 c la verge
3 pièces Tweeds A Habillements. 35c la verge
4 pièces Tweed double largeur, 00 c. la verge
2 “ Serge noire pure laine, $1.00 “
5 •• “ $1.50,1.75,2.00,2.50
8 “ joli Tweed rayé A pantalons, $1 A $2
5 douz bonnes Chçmises blanches A 50 c
4 douz Chemises couleur avec bretelles, 85 c.

15 habillements serge, bonne qualité, $5.75
S. THIBAUDEAU

Rue Saint-Georges, vis-A-vis lo Marché, 
SAINT-JEROME 

Fis-à-tris la pharmacie Gilbert.

LA SICILIA
Guérison du Rhumatisme 

et de la Goutte
Remède infaillible contre lo rhumatismo ot 

la goutte, contro les douleurs musculaires, la 
sciatique, etc.

Guérison garantie dans tons les cas.
■prix, $J.oo

No souffrez pus du rhumatismo quand vous 
pouvez être guéri pour $1.00.

Adressez : Boite 24, Saint-Jérôme, P. Q.

Magasin et maison a 
vendre

A Saint-Canut, pour enuso do maladie, le proprié­
taire voudra un magasin pourvu d'entrepôts, une 
maison très confortablo, avec dépendances très spa­
cieuses, un Fonds de commerce d’au moins $1*200 
qu’il vendra uu prix coulant. Et sur lo terrain va­
cant d’une centaine do pieds carrés, il y a un verger.

Pour informations : s’adresser au secrétaire do la 
rédaction, à L’Avenir du Nord, Sainl-Jêrômo.

L’Economiste Français
JOURNAL HEBDOMADAIRE

Rédacteur en chef : M. Paul Leroy-Beaulieu, 
membre do l’institut.

Chaque numéro contient une série d’articles 
et do nombreux renseignements se devisant 
comme suit :

Partie économique ; partie commerciale ; Re­
vue immobilière : partie financière.

Prix 88.80 par année.
Bureaux : Cité Bergère, 2, à Paris (France)

Ferdn
Un gros chien blanc et noir perdu dopuis samedi 

soir.
Cnlui qui le rctrouvra est prié de lo remettre à M. 

Dupcrrcnult, qui habite l’ancienne demeure ;aé;M. 
de Bellcfeuille, si non 11 s’exposera à une poursuite.

699334
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" ’ P.Simard
Epicerie en gros et en detail

Le grand succès obtenu par cctto Maison 
depuis un an qu’elle s’occupe activement du 
commerce do gros, l’oblige d’ugrandir son local 
en prenant tout le bloc.

Un département spécial pour le commerce de 
gros sera installé sous peu dans la partie autre 
fois occupée par M. Rodrigue Castonguay.

Les Importations du Printemps
en fait de liqueurs seront très considérables et 
comprendront les meilleures marques do
Brandy, Gin, Vins, Liqueurs fines, «Sic.

Un ordre pour MILLE CAISSES do Gin 
Canadien « Croix d’Honnour 11 a été récemment 
envoyé à la distillerie de Bertlnorvillo. Ce Gin 
est reconnu supérieur au Gin importé.

La maison P. Simard s’occupera aussi tout 
spécialement du commerce des Groceries, Epi­
ceries en gros. Les commerçants en général, 
marchands, hôteliers, restaurateurs, etc., au­
ront tout avantage à transiger leurs allaires 
avec cette maison qui est au seuil du Nord, et 
qui, grâce à sa position géographique peut riva­
liser avantageusement avec les grandes maisons 
do Montréal.

De plus la différence du fret épargné sera 
énorme à la fin do l’année.

Un voyageur représentant la maison P. Si­
mard est continuellement sur la route.

Un grand soin est donné il toutes commandes 
qui seront remplies le plus rapidement possible.

R. SIMARD
Marchand en gros et en détail 

Téléphoné 38 SAINT-JEROME

- — ■ - ■ ------------------------1--.............................. - ■ ■ - ‘ ■ ■ — ■ 'ni.

La Banque des tyarchaqds du Ganada

SUCCURSALE DE SAINT-JEROME

Capital versé, $6,000,000
Six millions de piastres

Fonds de réserve, $£,600,000
Deux millions six cent mille piastres

Bureau pr incipal : Montréal
BUREAU DE DIRECTION

H. MONTAGU ALLAN.......................Président
(de H. &■- A. Allan)

Jno CASSILS..........................Vice-Président
(do Shaw Bros. & Cassils) 

JONATHAN HODGSON
(do Hodgson, Summer Co)

J. P. DAWES,
(de Dawes & Cie)

Hon. Robt. MACKAY,
(de Mackay Bros)

Thos. LONG
(de Collingwood, Ont)

C.ER. HOSMER,
(Directeur du C. P. R.) '

C. F. SMITH,
(de Tas. McCready & Co)î 

HUGH A. ALLAN, ‘
(de H. & A. Allan)

THOS. FYSIIE....................Gérant général.
E. F. HEBDEN Surintendant des succursales.

La Ban^ de* Marchands alloue un inté­
rêt au meilleur tau^ courant sur les dépôts d’Epar­
gne et reçus de dépôts.

Transige les affaires de banque en général.
C. M. WRENSHALL,

Gérant

Pour le Printemps
Vous trouverez un superbe choix de

Tapisserie et de Stores (blinds)»

B L8 LIBRAIRIE J. E. PREVOST FILS
MAGASIN DEPARTEMENTAL

DE

R. CASTONGUAY
Lot considérable de Hardes faites de toutes sortes prove­

nant de la faillite de Saxe Sons <fc Co., à Montréal. 
Achetées à 50c. dans la piastre sur le prix du 

gros, et vendues à des prix très bas.
Pour la 1ère Communion

Un assortiment complet dans tous les détails offert à votre choix. 
Habillements de tous les prix pour garçons. Un vrai bargain.
Broderies pour Robes, grande largeur, 50 c. à SI.40 la verge.
Mousselines. Lawns.
Gants, 10 à 25 c.
Rubans, 5 à 25 c.
Grands voiles blancs, 74 c. il SI.50.
Un job de Broderies, par coupons do 5 à 8 verges, de 3 c. 10 &

Département pour maisons.
Grande variété do Tapis aux dessins les plus nouveaux : 10, 15, 20, 30, 32, 

35, 40, 45, 49, 50, 60 et 75 cts.
Prélarts dans toutes les grandeurs : 15, 18, 25, 35, 45, 60 cts la verge.
Pôles et Blinds jaunes, rouges, verts : 30, 35, 40, 50, 70, 80 cts, SI.00, 1.50. 
Portières : $2.50 à 5.00
Rideaux : 40, 50, 75, 88, $1.00, $1.50, 2.00, 2.50 la paire.

Département des Hardes faites
Habillements noirs valant S9.00, prix spécial, S6.99

" couleur, $4.50, 5.75, 6.25, 8.00, 9.25, 10.00 
Habillements avec grands pantalons pour garçons : S3.25, 4.00, 5.00. 
Habillements avec pantalon court : 3.00, 3.50, 4.00 
Habillements pour enfants, 95 cts, 1.50, 2.00, 2.25, 3.50 
Pour Bébés : Robes en toile et en duck, 60, 80, $1.25, 1.50, 2.00

Département pour Dames
Etoffes il Robes, très grand choix, très grande variété de couleurs, de pa­

trons, dans tous les prix.
Gants do kid noirs ou de couleur, 75 cts, $1.00, 1.25 
Blouses de toutes sortes, depuis 45 cts jusqu’à 2.50 
Blouses en soie : prix spécial, de $3.75 à 5.00
LINGERIE : Robes de matin, Jaquettes, Jupons, Jupes, Cache-corsets, 

Chemises dans tous les prix.

Département pour Messieurs.
Les plus belles lignes de Tweeds anglais, écossais, canadiens. Ne manquez 

pas de voir les prix spéciaux dans la vitrine. Habits confectionnés sur comman­
de. Coupe garantie. •

Mes lignes de Cravates (Cols) sont sans égales.'
Corps, Caleçons, Bas, Bretelles.
Chapeaux de toutes les formes, de tous les goûts, de tous les prix.

Département des Chaussures
Seule agence de la célèbre chaussure G. SlaterTnvictusji£3.50, 4.00, 4.50, 

5.00. Ligne complète dans toutes les lignes fct de tous les prix'*''*
Une ligne spéciale : 90, 99, $1.25, 1.75 
Souliers de tous les prix pour Dames et enfants.

LIGNE COMPLÈTE DE MALLES ET VALISES.

Allez en foule au superbe magasin situé au coin des rues Labelle et Sainte-Anne.

R. CASTONGUAY

^


